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Désiré DEFAUW 
Les concerts du Conservatoire sont une institcttion 

nationale, comme la banque du m~me nom, le Cer
cle Artistique et la Grande Harmonie. Gevaert -
qui, d'ailleurs, leur avait donné une réputation eu
ropéenne - en avait fait quelque chose d'auguste et 
de sacré. De son temps, on allait au concert du 
Conservatoire comme on va à l'église. Ce concert 
ce n'était prs un divertissement, c'était un office. N'y 
entrait pas qui voulait, il fallait être admis sinon 
initié. Dame/ le jour où Gevaert dirigeait son orches. 
tre et officiait, il sacrifiait solennellement à la musi
que pure. Tine/ et Dubois, avec moins d'envergure, 
ont cherché à maintenir cette tradition de haute 
tenue, comme disent les critiques musicaux. 

Aussi comprend-on qu'en partageant la succession 
de Léon Dubois, tel l'empire d'Alexandre, et en 
confiant la direction des concerts du Conservatoire à 
M. Defauw, tandis qu'il nommait M. joseph Jongen 
d la direction de l'établissement, notre Ca mille natio
nal et international ait fait quelque foin dans le Lan
derneau musica:. Des ;ournaux prétendent que les 
professeurs du Conservatoire sont littéralement exas
pérés. 

« Pourquoi cette nomination r se demandent-ils. 
Pourquoi rompt-on avec une tradition antique et ;us
tifiée iJ A-t-on voulu diminuer ainsi la personnalité 
de M. Jongen et ne laisser à sa direction qu'un ca
ractère administratif r En tout cas, devant le gros 
public, voilà à quoi aboutira la distinction arbitraire 
établie entre les fonctions de directeur et celles de 
chef d'orchestre. >i 

Est-ce vraiment là ce que pense le gros public; 
Mon Dieu/ le gros public pense généralement ce 

qu'on lui fait penser. Mettons qu'une partie de ce 
gros public - puisque gros public il y a - prenne 
le parti de ces professeurs qui, dit-on, refuseraient 
de faire leur partie dans les concerts dirigés par 

M. Defauw. Mais il y a une autre partie tte ce meme 
gros public qui se réjouit de cette nomination: ce 
sont les habitués des concerts Defauw. 

? ? 1 

Qu'est-ce donc que ce Defauw qui paraît tout à 
coup au zénith de notre ciel mu!>'calf Nous l'avons 
dèmandé à un mélomane de nos amis, un mélomane, 
pas un musicien. « Defauw, nous a-t-il dit, c'est un 
as, l'as sur lequel, depuis la mort de Brahy, 
comptent tous les mélomanes bruxellois. n 

- Soit, mais d'où vient-il r 
- C'est un Gantois. Encore un Gantois, dirom 

Grégoire Le Roy, le général Kestens et joseph Van 
Melle, qui sont intimement convaincus que les Gan
tois sont nés pour mener le monde. Et, naturelle
ment, c'est à Gand qu'il a commencé ses études mu
sicales. Violoniste, il apprend son métier avec Johan 
Smet e! décroche son premier prix à quatorze ans. 
Deux ans plus tard, il termine ses éttuies de fugue 
et de contrepoint sous Uon Moermans et Emile 
Mathieu. Puis, c'est le séiour obligatoire à Paris où 
ü se perfectionne dans la technique musicale et fré
quent11 tous les maîtres modernes. Puis, c'est la vie 
amusante et mouvementée du musicien ambulant. De 
tournées artistiques en tournées artistiques, il arrive 
à Londres où il reste pendant dix années et où le sur
prend la guerre. 

Il y connait des succès brillants comme virtuose, 
puis comme chef d'orchestre. A vingt et un ans, 
après avoir dirigé une série de concerts au Symph<>
nic Orchestra, de Londres, il est choisi, par cette 
puissante association, comme chef d'orchestre et di
rige des concerts qui réunissent l'élite des méloma
nes anglais. 

Rentré en Belgique, il crée les concerts Defauw, 
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POURQUOI PAS? 

au lhéO.tre du Marais, suscite d'emblée un mouve
ment d'intérêt, de sympathie et bientôt d'unanime 
1nthousiasme. On se souvient des premiers con
certs Bach qu'il donna: les croy,ints de la J>iei/le mu
sique classique étaient ravis: les modernes, qui ie 
juraient que par les six et l'évangile d'Eric Satie, au 
Ueu d'un Bach austère, grave jusqu'à l'ennui, étaient 
tnlevés par une exécuüon pleine de vie, communi
quant d tous une émotion profonde et une immense 
/oie. 

Cette faculté d'animateur, cette puissance d'entral
neur passionné du public, cé sont les dons les p;us 
évidents de De/ auw. 

Dès son arrivée à l'estrade, sa personnalité s'im
pose: elle se marque par ce zèle, cette attention que 
lui témoigne son peuple d'instrumentistes et dont la 
fascination ira croissant jusqu'à la fin, par ce re
cueillement, ce silence religieux et un peu angoissé 
d'un public qui attend. 

Puis, l'exécution commence et on sent de suite 
que lp chef et l'orchestre sont 11 un », qu'ils sont en 
communion intimJ pour traduire et exprimer la pen
sée musicale du maître. Defauw, au pupitre, PSt 
le cerveau vibrant, enflammé, mais aussi le contrôle 
lucide de ce grand corps sonore. jamais, chez lui, 
l'enthousiasme ne l'emporte plus loin que la mesure, 
l'effet facile est négligé, l'outrance réjetée et le goût, 
notre goilt latin, est toujours sauf. 

L'autre impression que donnent les exécutions de 
Defauw, c'est la clarté, la lumière qu'il apporte dans 
les œuvres qu'il ditige. Que:les qu'elles soient, elles 
sont éclairées par l'exégèse de Defauw et comprises 
(}ce point qu'on a la sensation de les entendre pour 
la première fois. Personne, cependant, n'est plus 
que De/aux scrupuleux observateur des grandes t1 a
ditions musicales, et s'il apporte des aperçus nou
veaux sur les œuvres que l'on connaît ou que l'on 
croit connaitre, ;amais il n'altère la pensée du créa
teUT qu'il a recherchée, analysée, fouillée, suivie 
dans ses prémices thématiques, son évolution et ses 
développements. avec une conscience et un respect 
aboolus. 

n faut revenir sur l'action personnelle que pos
dde Defauw sur son orchestre, et qui est indéniable, 
unanimement reconnue par les instrumentistes eux-

niemes qui sont bien les mieux placés pour avoir 
une opinion. Les mystiques parlent de fluide, de ma
gnéüsme ; les positifs s'expliquent plus simplement 
la chose par cette première constatation que Defauw 
dirige toujours de tête, de pure mémoire, que:le que 
soit l'effroyable complexité des partitions modernes: 
c'est un chef qui a non point la tête dans la partition 
mais la partition dans la tête, et cette formidable mé
moire qui veille, prévient, avertit de toutes les en
trées, de toutes les nuances, les archets, les bois, 
les cuivres, la batterie: cette magnifique mémoire 
du chef, c'est un des grands éléments de la confiance, 
de la tranquillité, de l'ardeur de tous les membres 
de l'orchestre. 

L'autre élément d'unité c'est la peine que prend 
Defauw non seulement de faire comprendre l'œuvre 
à ceux qui l'expriment, mais de mettre en valeur la 
participation individuelle de chaque musicien, si 
modeste que soit son rôle: c'est ce qui faisait dire 
ingénument à un petit bois, à la fin d'une exécution: 
u C'est la première fois que ;'ai l'impression d'avoir 
;oué dans une symphonie de Beethoven. » 

Enfin, il y a aussi « la manière », et si Defauw est 
un maître exigeant, difficile à satisfaire, c'est pour 
ses musiciens un collaborateur bienveillant et frater
nel et cela n'est point étranger du tout à l' atf ection 
de l'orchestre pour son « Deeske »ni à la qualité des 
concerts. 

Faut-il s' étonner qu'avec de tels éléments Defauw 
obtienne un maximum d'efforts et qu'avec des res
SOllrces orchestrales restreintes et de faibles masses 
chorales, il obtienne des effets d'une ampleur et 
d'une couleur incroyables~ 

Appelé à Anvers pour diriger un concert à la place 
d'un chef d'orchestre défaillant, il opéra devant 
Camite Huysmans. Tel Louis XIV écoutant Molière, 
notre ministre fut séduit, emballé, il avait découvert un 
homme - lui, notre Camille, qu! confesse ne rien 
entendre en peinture est mélomane - et voilà pour
quoi Désiré ou plutôt Deeske Defau1v a été appelé à , 
diriger les concerts du Conservatoire. Il paraît que 
ça ne va pas sans pleurs et sans grincements de dents. 
u Bah/ dit un ami de M. Defauw, il ne faut pas s'en 
faire, notre Deeske les aura... ». 

? ? ? 
Que dites-vous de cet éloge? A quelques nuances 

près, c'est ce que répètent tous les habitués des con
certs du Marais. Seulement, il y a les gens de la mai
son d'en face, il y a les autres musiciens qui font 
entendre q uelqnes restrictions et ne regardent pas 
sans appréhension l'avènement de ce Bonaparte de 
la musique belge. 

Toujours est-il qu'il a su gagner le cœur de notre 
surintendant des Beaux-Arts. C'est un arriviste, 
dit-on! Bah/ ce défaut n'en est plus un puisqri'il 
est arrivé. 

LES TR01s Moust1QuA1P..Es • 

• 
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POURQUOI PAS? i085 

Vous étes, Monsieur. l'homme le plus fort de Franoe, 
non pas seulcm:m~ de France, niais du monde, car la 
France, quand clic pns~ ln rc\ uc •ki> d1t1s.-i; l'l de~ gens 
uù elle supcrcxccllc, constate qu'elle détient le plus haut 
monument du monde : ln Tour Eiffel ; la olus forte sta
tion de T. S. F., qui est S::iintc-Assise; d'autres phéno
mènes encore que nous oublions, mais dont les Français 
font, de temps en temps, le recens~illC!ll peur faire enra
ger l'Amérique. et, finalement, l'homme le plus fort du 
monde, qui est vous. . 

Vous ! lkvant La supêriodté qui est la vôtre, 11 n'y a 
qu'à s'incliner. Elle M~arme l',cnvie, elle provo9ue la 
simple stupeur; elle ne pourrait m~m~ : as t'XC•ter la 
moindre émulation. t\on, ~achcz-le, nous ne voulons pas 
faire de match avec vous. On a connu des g<>ns très forts; 
ch ! oui, parfaitement ; nous avons eu, dan& nos relations, 
un bon géant condruzien. liais quoi ! il n'était pas d'exer
cice accompli si brillamment Fôt-il par lui, que nous ne 
puis'sions espérer faire un jour avec un peu d'entraîne
ment ; tout au moins, pouvions-nous échouer décemment 
aur la voie où il nous conviaiL Rater un superbe tour de 
force, c'e.st encore du sport, el du m~11le11r. Mais vous qui 
pouvez prendre des masses d'acier t:l ·-'S L'Orter à bras 
tendu les arracher, comme on dit, d'une main et les pro
seter dans l'infini, non, nous ne vous suivrons pas ! t\ous 
vous regardons bêlement ou béat{'mcnl, comme on regarde 
la lune. 

Vous êtes Rigolot, le seul Rigoua.t; w11s lles stable, 
cubique, puissant, définilir et soli1a1r.-.. \'->Us ,:t,a ,ta force. 
Mais voilà que vous wnci de vous marier. Vous n avez p~ 
pensé à Samson, votre illustre prédécesseur. li est \Tai 
que les cheveux n'ont plus, pour l'homme el pou: 1.a 
femme la même importanœ qu'aux bons temps bibli
ques. Vous venez de voua marier et, bien entendu, vous 
avez pris une Ioule petite femme. ~·~tait dans l'ordre; on 
pouvait le prévoir. La photographie nous la montre : elle 
est charmante. M. Rigoulot, permettei-nous de vous adres
ser nos très sincèree Wicitations. \fais ou1,;rp1e vous ap
partenez à l'histoire contemporain.e, puis9u~ l'attention 
univ<>rselle se tourne vers vous, puisque, d a1lleurs, votre 
toute eharmanle épouse. étnnt photof.?énique et faisant du 
cinéma, ne redoute point le regard de la curiosilé ~niv.er
selle nous voudrions bien vous demand~r 1 t utor1sallon 
de pénétrer dans votre ménage, dans, par e;xoemple, un 
an. Oil deiu. On vo1.tdrait bien taVOU' cumment ça va ae 

g<>ujJiller, celte opéiation matrimoniale. Nous parlons au 
poml de vue moral. Les vaudevillistes imagineraient im
mëdialcmenl que c'cst Mme Rigoulot qui va porter les 
culollcs, au risque même de se perdre dans vos culolles, 
qui doivent être d'une dimension proportionnée li vos 
muscles. Vous savez qu'on peut imaginer immédiatement 
un roman ou un vaudeville - ils ont déjà été Faits, d'ail
leurs, nous en sommes sors - oü on montrerait l'homme 
le plus fort rlu monde mené par le bout du n<>z par une 
toute petite femme charmante, souriante et aussi faible 
que possible, un tout petit bout de Femme que l'homme le 
fort du monde peut mcltre dons sa main el faire sauter 
comme un volant, qu'il peut faire s'évanouir rien qu'en 
soufflant dessus, mais qui sait cc qu'elle veut el qui dis
pose d'outils charmants de persuasion, dont le plus ra
vissant est son regard. En sera-t-il ainsi, M. Rigoulot ? 
Ou bien revenon.s-nous dans un temps où, comme autre
fois. la force règne, la force qui soumet les faibles et de,. 
vanl l\lquelle la fniblcssc se prostern<> en frappant du 
front la !.erre ? Celn so voit encore dans des p.ays où 
l'homme est puissant cl la femme est son e....;elavc, parfois 
aussi aimante, mais en tout cas assouplie de par sa vo
lonté et la tradition, à ses caprices. 

Nous sommes habitués. nowi qui n1' ~or11mcs pas forta 
du tout, à faire les volontés de nos compal!fleS. De k'mps 
en temps, nou~ n-0us mettons dans l' idée qu'il faut réagir. 
montrer qui nou!'; sommes <'t, peul-être, frappons-noua 
du poing Eur la t;iùl". Si. \Ous, rnus Frappez du poing sur 
la table. vous la puh·fri~ez, vous l"écrasc1. Si vous fait~ 
un gl·stc pour écarter votre délic1<'11se compagne, vous ris· 
quez de l'aplatir contre le mur. Si \'OUS \'Oulcz claquer la 
porte, vous défoncez la mai<on. Les opérations les plu!' 
simples de la vie couranLc qui comportent des gest<.>s vifs. 
à l'occasion. vous sont interdit~-;. Au~si rmbarr!\ff'é QU<' 
"idas. qui changl-ait tout en or, VO'Uil r'!>qll<>Z de tout met
tre en poussière. Voilà qui vous rommanrl<' des précau
Lion!' infinit's. Vous n'aurez pns le droit d'assister aux 
soins du ménaA"e. 1•n r>romcnanl le plumeau sur les objets 
rle l'Nagèrr ; vous Il<' pourrez p:is rontrihuer à la cuisin<• 
en en faisant saul<'r la crêpe cbns tr. po~le à frirt-: trop 
de catastrophes s'enAuivraienl. Vo:t!I Mes c·h·~z "•111~. voué 
à une espèce d'irnmobilit& et d'ataxie rlivine. Cepen~fant . 
Mme Rigoulot doit s'attendre normalement à qll{!!<Jue arti
vité de votre part. Elle vous a admiré sur les scènes 01i 
vous maniiez tlt>S ma~es dignes de vous. 

Dan.s le privé. que peut-elle altt>nclre de vous ? Une A~· 
glaise, au début du dix-neuvième siècle, épousa le vi
comte Cambronne. qui nvnit été plus connu comme géné
ral et orateur militaire, pratiqul'll l'imtteria bt·et..;tas. 
Que pouv.'.lit~lle attendre de lui, 11u bgi~. si'lon ou'il ré· 
pétât encore cl toujours le mot immortd ? Il s'en garda 
peut-être. Que peut-on attendre de vot;.i, sinon que vo~ 
jongliez avec I~ panneaux de l'armoire à ~lace ?. ~ais 
c'est incompatibk avec les petits apoartementt1 parts1ens 
et le rc~nect des objets ména~<'rs. C'est pourquoi. à la 
pensée de toutes ces difficultés, r.•)ltS ll"lus l!PmandoM 
comment 1.-s dieux de jadig fl<>UY.aicnt être aimé.6 deo m(lr
tels. Sous ne l'a\"'Oll!I iamais bien su. malgré la mytholo
gie. malgré le~ cont<·s. justement oarc(' Ql4' mythologie ~I 
conlrs se souci<'nl neu de la véritl- <'l ùrs rlocum('nts; S1. 
un jour, donc, nous savions comment s~ Mnml<'nt I~ i~urs 
et les mois du couple one ''ous constituez. n~us aurions 
nn<> idée de ce oue peut ~Ire lP Mros surhum?m ou extr_a
humain oui s'inclin~ i1ur une 01'nr, ~·a réuQs1l à la roe1l
lir sans la bris<-r et s'il peut remuer ln ruillt>r à pot sans 
rc\iluir" 111 c:nnpii>rP en po11rlrP ... 

Pou1·quoi Pas ? 

Le~ mamucriu et les desiiru 11e 1eronl peu rendu. 
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A quand la ci-ise 1 

D.a.iia oertaina milieux parlemenlaires, on annonce la 
erise pour la rentrée. Ce ministère, c'est le mariage de 
la carpe et du lapin, et il y a dans son sein tant d'élé
ment& de dissociation qu'il faudrait que le Triple comte 
Poullet ait du génie pour maintdn-r C't inipliser 1on1ttemps 
ca compœé hétéroclite. 

Le Triple comte P-0ullct a-L-il du génie ? C'~L douteux. 
S'il etl avait, ça se saurait. Le camarade Vandervelde est, 
'ui, du moins, prodigieusement bal ili>; mais il est déjà 
~lonné par les ambitieu1, les « 1J.>1ntus » el ~ naïfs du 
parti, qui réclament la réalisation du prog-ramme socia
liste. De l'autre côté, lc.s catholiques. malgré le curieux 
avachU!scment du parti, commencent à être fort inquiets 
de voir à quel point leurs pauvres représentants au sein 
du cabinet sont dominés et domestiqués par les socialistes. 

La manœuvre antiminislériclle se dessine donc aisé
ment. Une interpellation, probablement l'interpellation 
Buy!, qui est annoncée, mettrait le feu aux poudres. Les 
catholiques nationau:-: et anti-ministAriel~. les « remparts 
de la bourgeoisie ». comme dit le Peuple, .:e joindraient 
aux libéraux, et l'on culbuternit le cabinet. Tl par.ait qu'il 
1 a un cabinet d'afC:.iir('s qui est tout prl!t. 

Afeufi<>n1 que, oopenrlanl, le minislère a q11elque chance 
de s'en tirer. Il a, du moins. un prétexte vnlahle: ce sont 
fea négociations en cours. Etant donnée la politique d~ 
réconciliation .avec l'Allemagne, vers laquelle semblent 
t'orienter t.oute.s les puiMonc<?s. VnnrlerYelde, pour qui 
cette orientation nouvrlle rie la poli1ique inlNorttionale est 
un succès penonnel, peut soutenir qu'il est tout désigné 
pour représenter la Belgique dans I~ nom·elles palahrcs. 
m puis, il y a la gronrlc cr11vro rlc la ~t.ahilisation rlu 
franc ! On s.outiendra qu'il y -0 un intérêt national à lais
ser M. Janssen, cl l'on n'a J)"uf-êtrc pas tort. Nou9 n'avons 
pu d'opinion sur la politique fiMnri~:-e de \f. Jans.sen ; 
maie il est évident qu'il faut avoir une politiaue firi.ancière. 
et ~and on l'a choisie, il fout ~·v tenir. li est vrai qt(on 
pourrait bi8 bien reprendre M. J~nBS('n dans un cabinet 
lalJairœ. 

Les noo\'e&UX mngasiM du taillPur-ooulurier-fourreur 
~AJX sont ouvl'rts, rut du Fo~1t-aur-Loups. 27. 

Oa est prié de ne fume!" que les Abdulla 

Souvenirs gênanb 

On va donc ee réooncilier avoo l'Allem.agne. Elle entrera 
dans la S. D. N. avec armes cl bagages; on ne parlera 
plu11 des responsabilités de la guerre, ni des ooupables de 
la guerre, ni da massocree de i9U ; peut-être même ,....Ha q.uelqut colon L. au Reich. remia à neuf. eo 

échange de quoi MM. Luther et Stresemann mettront leur 
signature sur un beau morceau de papier (ne parlons plus 
de rhiffon) et nos hommes d'Etat aEsureront aux gens de 
Liége, de Dinant, de Nancy et de Verdun qu'ils peuvent 
dormir sur leurs deux o~illes. 

Mon Dieu ! c'eat une politique. Puisque nous n'avons 
pas été Iichus d'en faire une autre ; puisaue nous n'avons 
pas su ou pas pu profiter du ferment de dissociation qui 
existait en Allemagne en 1918, 191.9 et 1920, puisque 
nous avons été incapables de la contraindre à payer les 
réparatioM, peut-être vaut-il mieux se rési~ner carrément 
à cet oubli des injures qui fait de notre paix de vainqueurs 
une paix de compromis. Il est possible qu'il n'y ait plus 
moyen de faire a·utrement. En tout cas, la Bdf?ique et1t
elle comme ministre des Affaires étrangères M. Pierre No
thomb ou le colonel Reul. qu'elle ne pourrait pas, à elle 
seule, reprendre une politique rle coercition. Suivons d<mc 
le courant. Répétons avec les passagers de la Fleur d'oran· 
,ger: « Embrassons-nous, Folleville ! » M:il" '" '"<'tlBement, 
il y a. chez nous, des souvenirs E't des monuments bien 
gênants : la statue de Gabri<-lle Petit, le mur des fusillés 
à Dinant, le mon11mt-nt de Louvain. etc. Quand Hinden
burg viendra foire vi.site au Roi, tel jadis Guillaume Il, 
le protocole aura fort à faire à lui tra<'er un itinéraire où 
il ne fasse aucune rencontre dés.a·gréabfo ! 

Por curiosit~. allei au Courrier-Bourse-Taverne, 8. rue 
rle Borg,•al. So Munich-Alsace et ses petits plats froids. 

Automobiles Voisin 

33, rue dei Deuz l:.gli&cs, Bru:relles 
Sa 10ïl2 H. P. - Toutee les qualités de la gros3e voiture. 

La neutralité belg8 

li. Vandervelde a dérncuti les bruits qui ont couru sur 
le désir de la Belgique de revenir au régime de la neu· 
trnlité. Si l'on arrive à réaliser le pacte rhénan, à assu
r.ir ju,ridiquemenl la paix d(• l'Europe. le retour de la Bel
gique à la neutralité sernit, en effet, bien inutile. Toua 
les Etats de l'Europe s'étant contentés du chiffon de pa
pier de l'Allemagne seraient 11'lgés à Io même l'naèigne 
que la Uclgiqu~. Mais ces bruits mêmt>s .sont l'indice d'un 
étal d'e~prit. Finis les temps héroïques de la Belgique, 
qui s'était crue de taille à faire de la '" " 1, tiolitique, à 
m:>nter Io garde, avec la France, contre l'éternelle con
quête germ!!nique, Olt à servir de trait d'union entre La 
France et l'An~lelerre. L'opinion publique ne demande 
qu'unt> chose: qu'on lui r... la paix. Nous nt sommes peut
êtrc pas revenue à la neutralité, mais nous sommes reve
nus à l'esprit ncutroliste. Nou$ n'l'n sommes pas plus fiera 
pour cela, mais il fout bien le oonstaf.êr ... 

PIAKOS E. VAN DER ELST 
76, rue de Brabant, BRUXELLES 

Grand choiz de Pianos en location 

Eddy's Art Studio 

Le vernissage du Solon d'Automne, qui eut lieu ga
medi, fol un succès complet. Le récital constitua, pour 
les amaleura, un vrai régnl. Quant aux œuvres d.cs princi
paux artistes belges, exposéœ dans le décor et les meublea 
splendides qui ont foit ln réputation de M. Moonens, elles 
furent longuement admir~es. Nul doute que les nouveaux 
salons de la place du Châtelain, 55, ne deviennent le lieu 
de rendœ-voua dt Loua lea o.mat.eura de bellee choaea. 
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Un livre oublié 

Avant de s'en aller en divers pays étrangers a la f(.

cberche de c1·édits plus ou mo.ius illusoires, nol.re nunis
t.re des Affaires étrangères a eu le louable souci de cher
cher à faire des économies en supprimant, dans l'Etat, 
quelques rouages inutiles. Alais c'est beaucoup moins aisé 
qu'on ne se ! imagine, de découvrir les rouages inutiles 
de celte vieil~ mécanique l A un moment donné, M. Jans
sen se crut sur la bonne voie. L'office des compensation~ 
et les tribunaux arbitraux mixtes n'étaient-ils pas 
des organ.smcs nés de la guerre? A quoi bon les conser· 
ver ? M. le mmistre tait donc venir, dans son '•inet. 
un des magistrata qui nous représent.cnl au tribunal arbi 
tral et lui annonce son intention de supprimer un orga
nisme aussi coûteux et aussi inutile. 

- CoGLeux ! c'est possible, rép<>nd le magistrat, mais 
pas inutile. Car si les tribunaux arbitraux coûtent quel
que argent, ils ont lait rentrer en Bdt?ique <le très forte~ 
sommes. Et puis, Monsieur le ministre, avant de suppri
mer les représentants de la Belgique aux tribunaux arbi· 
traux, il raudait peut-être nous entendre avec les puis
SMlces signataires du Traité de Versaille.s ... 

- Comment, le Traité de V<>rsailles 7 
- Mais, parfaitement. Lee tribunaux arbitraux et les 

offices de compensation ont été institués par le Traité de 
Versailles. 

- Et la Comm1s.sion des Réparations ? 
- La Commission des Réparations n'a rien à voir là· 

ded:ans. 
- Mais alors ... Voyons, Monsieur, ne pouvez-voua m'ex

pliquer oommcnt fonctionne cet orgnnisme ? 
- Parfaitement. Voulez-vous înire apporter le texte du 

Trailè- de Versailles ? ... 
On sonne le secrétaire du ministre, le chef de cabinet 

et quclquoo directeurs généraux. On cherche en vain ~ans 
tous les bureaux. Il n'y avait pas un seul exemplaire du 
traifé au ministère, Gutt ayant emporté le sien lors de 
son départ. Quant au minislr<.' . il n'avait jam.ais lu oot 
ouvrage, d'ailleurs peu récréatif, et déjà fortement tlé
modé. 

AUTOMOBILISTES ! Par mauvais temps. employez l'ee
suie-glace s!lmi-automntique « STADIUM >1. Prix : fr. 9~ .50. 
Ne se dérègle jomais. Trentclivres et Zwaab, 30, r. Afalines. 

Darchambeau, 22, Toison d'Or 

Pardessus habillé garanti doublé Oanelle, dos et man-
ch<>s soie, 675 [rancs. . 

Cootude complet vœton cheviotte an?lnise. 625 francs. 
Costume smoking entièrement doublé salin, première 

qualité, 850 f1·ancs. 

Maase de manoeuvre 

Après avoir habilement et glorieusement conclu avec 
l'Amériqoo un accord profitable - surtout pour les Aml-
cains - not~ gouvernement se propose à user du crédit 
pleinement restauré (?) de la Belgique pour emJ>runter 
aux usuriers d'Outre-Atlnntique je ne sais combien de 
mHlions de dollars. 

Il parait que c'est nécessaire P.our donner à notre ban
que nationale le moyen de stabiliser le franc - ô com
bien est liarmonieux le langage de nos financiers - Ils 
vont, ces financiers, soutenir les cours grâce à la masse 
de manœuvre que va procurer ce nouvel accroissement 
de notre dette publique. C'est parfait. ~fais, là-dessus, les 
financiers ne sont pas tout à fait d'accord avec les éco-

nomistes - avec certains économistes tout au moins -
car aans l'économie politique il y a boire et à manger; 
c'esl un peu comme l'art de la statistique, ceux qui sa
vent pratiquer a\'eC doigté c·~ scienc<'s ~ubtilP• l<'.'1 1 f'l•1' 

dire tout ce qu'ils veulent. 
Parmi les économ1s~s donc, ceux qui n'ont pas l'espr.1 

d'aventure, YOUS diront QU(' vouloir réagir par d.es ma
nœuvl'e6 de bourse contre le mouvem<'nl · ·rnfS ou 
irraisonné de hausse ou de baisse, c'est perdre son 
temps. Avec la masse de manœuvre, évidemment, on 
parviendra à soutl'nir le.s cou rs penrlanl 1·11 r<'1 l111n temps: 
mais c'est à condition de l'épuiser en s'en seMant el 
bientôt on sera au bout de son rouleau ; on se trouvera 
alors devant un déficit accru de toutes les sommes que 
l'on aura dépensées et re Rera l'effondrement complet. 

Mais les hommes de finances y auront trouvé leur 
comfte. Voilà ce que disent certains économisb•s. Mais 
d'au res célèbrent le courage de M. Janflsen . Qui croire 7 
En attendant notre franc a dépassé le franc français el 
ça nous fait touj-ours une petibe sntisfaction d'amou• 
propre. 

Les Elablisll«?menls de dégustation « SAt-IDEMAN », err 
Belgique, sont fréquent~ par tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

Bouchard Père et Fila. 

Maison fondée en 1731 

Château-de-Beaune, Bordeaux, Rems 
vous offre ~s vins de ses domaines de BEA Ur\E, VOLNAY. 
1'0.llllARD, CORTON, MOi,TRACHET .FLEURIE, etc ... mail! 
en quenlllës hm1tres par une production que la Nature, 
insensible aux besoins d'une nombreuse clientèle, réd~il. 
SoOuvent, à un nombre de pièces des plus modestes. 

DEPOT A BRIJXEJ,f,ES: 50, rtte de la Régence. T. t7S70. 

Economies 

Notre minis~re d~ !ituinces annonce qu'il va donnl.l1 
enfin l'équilibre budgélnir-0; Lous les ministres does finan
ces que nous avons eus depuis l'a·rmistioe oous onl promis 
la même ch()6('; il en est même qui sont parvenus à mettre 
en regard un chiffre de rOO('tles correspondant à celui des 
dépenses; mais c'étaient seulement des jeux d'êcritllil"e 
qui avaient bien 111e1lll1ur nsµecl le, papier;. 
oriiciels que chez les comptablE6 du trésor. 

~fais celle fois-ci, il µaratl qu(' c'est sé1 irux: \L Alber: 
Janssen n'en veut pas démordre. La majorité hétéroclite 
qui souti<>nt le gouvernement devra consentir à l'ajourne
ment de son programme social - 11 n'y a rien qui coûtr 
autant que les lois socialee - el Lous sœ collègues du mi 
nistère sont instamment invit~s à rcstrein<lre leurs dé
penses. 

li faudrait avoir le courage de réduire, comme on l':i 
fait ailleurs, le nombre des fonctionnaires : mais quan1I 
on veut s'engager avec quelque [.ermeté dans cette voie 
J1rricile, on J>rovoqtul l.ln ooncerl de récriminations. 

Mais œ qu'on n'ose pas faire dans l'administration ci
vile, 11 parait qu'on va tâcher de le réaliser du rôté mili
taire; l'armée étanl la grande muette, on se natte que les 
nombreux officiers en surnombre, que !'vu se propoo.e de 
sacrifier, seront respe<:tueux de la discipline et s'abstien
dront de protester. Ils ne protesteront pas eux-mêmes, 
bien certainc>mcnt, 01ais ils trouveront de nombreux avo
cats pour pl11icler lt>ur caul'.t' P.t foire va\{)Îr le~ i:Prvioes 
qu'ils ont rendus pendant la guerre. Et le ministN! de ta 
défense nation.a,le va san15 doute rencontr.er les mêmes difii· 
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cultée que geg collègwis civils pour donner à M. Janssen 
les satisfactions qu·i1 réclame. 

D'ail!.eure la conférence de Locarno n'ayant pas encore 
a&Suré notre sécurité, la prudence commande de ne pas 
trop affaiblir notre organisation militaire qui n'est déjà 
pas fort solide, nous disent les spécialistes. 

Le général Kestens est évidemment animé des meilleures 
in~ntione et on peut lui faire confiance. Ne l'a-t--00 pas 
vu, reprenant les traditions anciennes, organiser des 
grandes manœuvres qui ont mis en ~ie les amateurs de 
spectacles militaires 7 

Les grandes manœuvres cela ne peut refléter en rien 
les procédés de guerre du dernier bateau ; il serait 
fastidieux d'emprisonner pour quelques jours un ou lieux 
bataillons dans de boueuses tranchées. Pour les grandes 
manœuvres il faut qu'on puisse donner du mouvement, t>t 
c'est pourquoi nous et\mes, en att.endant qu'on les sup
prime, les manœuvres de cavalerie. 

Ceux qui s'y sont livrée n'avaient pas l'air de croire 
que c'était arrivé el les escadrons s'exposaient au feu 
des mitrailleuses avec une témérité qui. heureusement, 
n'était pas dangereuse; d'autant moins dangereuse que, 
faute d'un service sutrisant de ravitaillement, les dites 
mitraiHeuses manquaient de munitions et que leur tac
tac avertisseur a dQ être remplacé par des coups de 
trompt"tte ..._ ce qui est, évidemment. moins coQteux -
et a donné autant de satisfaction au ministre des finances 
qu'aux amateurs d'une pittoresque zwanze. 

1 Les abonnement! aux journaux et publications 
• flelges, français et anglais t1ont rN:u8 à J' A GE1i CE 
• DECHENNE, 18, rue du Persil. Bruxelles. 

Un « event • dans la carrosserie automobile 

C'est en effet lundi pr(){'hain 12 octobre que ~IM. Antoine 
et Georges VAKDENPf..AS ouvriront à 3ruxellee, 61, ave
nue de f Arml!e, l<>ur nouvelle usine de carrosserie. 

Cet événement est appelé è retmir l'attention de tous !.es 
automobilistes de Relgi11ue et du mon-OR entier, chez qui 
ces grands spérinlistes cle la morle automobi le ont con
quis depuia de nombrous.oo anné<'s une réputation si mé
ritée. 

Charabia 

Les industriels du Grand-Duché de Luxembourg ne sont 
pH cont.<:nt& du tout du systèm<! douanier de l'Union 
belgo-luxembourgeoise où on les a fourrés un peu malgré 
eux. L' Erho de l'lntlustrie, leur journal. donne des ren
seignements bien intéressants. C'est ainsi que concernant 
certains certificats d'origine, à fournir à La douane belge, 
il explique : 

Pour certaina envois, il est avantageux de renoncer au certi
ficat d'origine et de déclarer certaines marchandises comme de 
provenance allemande; le 1nrplus en droits d'entrée pour les 
marchandises allemandes est quelquefois moins important que 
Je ooQt du certificat d'origine même en ne tenant pas compte 
et. la perte de temps. 

Evidemment, c'est la loi ; mais ces heureux industriels 
luxembourgeois peuvent se défendre. On a, dans les sphè
l"N gouvernementales, une peur bleue de déplaire à ces 
~rsonnages puissants. Il en est d'ailleurs ainsi ; un pays 
plua grand est toujours secoué par un pays plus petit; 
c:'eat le plus petit qui ronchonne, qui crie et qui obtient 
ce qu'il veut dans tous lœ cas d'alliance, dans un pacte ou 
un traité. li en sera ainsi du Luxembourg vis-à-vis de la 
Belgique ; il en est ainsi de la Dclgique vis·à-vis de la 
France, et c'est en somme très b~en • .Mai.B ces bons Lu.xem-

bourgeois peuvent se défendre contre la stupidité doua
nière, fiscale et paperassière. La Belgique, elle, est sans dé
fense vis-à-vis des profC6S1onnele du charabia. Donnons un 
modeste exemple. Des citoyens ont reçu cette année, comme 
beaucoup d'autres, héla6 ! un papier les conviant à donner 
des renseignements relatifs à leur habitation, leurs do
mestiques, etc. Avez-vous remarqué comment, d'après oe 
précieux document, vous devez établir la valeur locative 
du loyer de votre habitation 7 Eh bien, voici : 

(( L'mtéressé a la faculté de déclarer une valeur égale à 
12 fois le revonu cadastral de son habitation. ce qui cor
respond à 10 foi6 le chif!re mentionné dans la 25• colonne. 
Si ce chiffre est supérieur à 4,800 francs, le dit multi
pl icaLeur augmente de cinq sixièmes par tranche de 4,800 
francs. 

Exemple : Valeur locative ou loyer de 4,801 à 9,600 fr., 
le multiplicateur est de 65/6 (ou 10 5/6); idem de 9,601 
à 14,400, il est de 70/6 (ou de H 4/6) et ainsi· d.e suite. 

Celui qui adopte le forfait n'est pas tenu à remplir le 
litt. de la colonne 26. » 

N. B. - Dans le document en question, il n'y a pas 26 
colonnes comme vous pourriez le croire ; il y en a 14. 
Les autres sont à chC'rcher sous la table, ou chez le vicaire 
d'en face, ou dans l'armoire è glace de La dame du oon· 
lrOleur des contributions. Que si d'ailleurs vous n'avez pas 
compris le charabia ci-cl~sus, on vous en fournit gratui
tement une traduction Flamande. 

Non, mais vnaiment, est-ce que ce ministère dl:'6 finan
ces se f ... du monde ? 

M. E. Goddefroy, détective 

11ureau.r: 44, rue Vanden Hognerde, Bru.cel/es-Jlaritiine 
Tél. 603.78 

IRIS à raviver. 50 teintes à la mode 

Grèves et grèves 

Les Parisiens on t eu le régal d'une grève de vingt
qualre beures. L'opératîon a plus ou moins réussî. Il s'a
gissait, cLans cette grève, de témoigner d'uue grande sym
pathie à Abd- el-Krim. li est temps, en effet, de s'intéN?sser 
à ce ùistmgué Riffain. Dans quelque temps, même devant 
l'œi 1 de Moscou, il ne vaudra plus un p.et de lapin. 

Il lut ùonc entendu à lloscou que la vie serait interrom
pue à Pans à la gloire el pour la défome d'Abd-el-Krim. 
On note dans les cas de grèves parisiennes, que les gré
vistes les plus enthousiastes sont tout de suite les chauf
feurs de taxis. Ces br.aves gens gagnent tell~ment d'argent 
qu'ils ne sont jamais fâchés de s'offrir un jour de yacances. 
Ils en seront quilles à voler de plus en plus le client le 
lendemain, surtout le pauvre diable qui sort d'une gare 
assez tard dans la nuit et qui est à la merci dœ chevaliers 
du compteur horo-kilométrique. On peut toujoul'6 comp
ter pour une grève à Paris, sur ces Messieurs des taxis : la 
µlup.art d'entre eux, d'ailleurs, sont Polonais. Russes, Ser
bes ou Tchécovaques, comme dit notre ami Berni-er en une 
heureuse apocope. 

Mais enfin, à considérer avec philoS<>phie ces grèves et 
ces grévistes, oous c.onstatons qu'ils ou elles se suivent 
pour l'amour de l'art et non plus pour la défense des inté
rêts professionnels. Nous constatons surtout et nous avons 
eu l'occasion de faire des remargues personnelles, il n'y 
a guère que. dans toute grève, il taut embêter le public. Il 
faut que le public crie. On lui marche sur les pattes; on 
lui .cherche det querellesj on l'empoisonne, on le ruine, ai 
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l'on peut. On n'a pas encore réussi à lui apprendre à 
se défendre. lJ trouve tout naturel qu'un gréviste lui fasse 
les plua joliE6 blagues de son répertoire. Mais songent
ils, messieurs les grévicul~urs, au danger qu'il y a pour 
la cause qu'ils défendent avec, nous supposons, la plus 
complète bonne foi, à avoir un jour qui, peuHtre, n'est 
pas loin, toute l'opinion publique contre eux, car, enfin, 
si bête soit-il, le public, le client, le cochon de payant, 
le consommateur finir.a bien par s'apercevoir un jour 
qu'on le bourre de coups de pied quelque part et, après 
s'en être étonné, il pourra peut-être se Fâcher. 

PIANOS BLUTHNER 
Agence générale : 76, rue de Brabant, Bru:relles 

• 

americaine, l'idéalisme amér~ain, de t.el~ façon que la 
plupart des Belges se figuraient que l'Amérique les avait 
ravitaillés à l'œil, pour La beauté du gœt.e. Si on leur avait 
expliqué tout de suitt> q~ les gens de New-York n'avaient 
jamais cessé de faire honnêtement leurs affaires, en nous 
accordant. du rœte, des crédits qui noos ont été bien 
utiles, tout le monde aurait compris, et personne n'en 
aurait voulu à ces bons comme.rçan~ d'être de bona oom· 
merçanls. 

Un moment agréable 

oelui de votre courrier ... sur « Demountable '11, la machiM 
à écrire américcaine. 6, 1-ue d',1ssaut. 

LE BORAH CONSTRICTOR 

Tact -A la séance de rentrée de l'Université, il fallait bien qu'il 
y eQt un petit couplet sur la générosité américaine ; cela 
devient une tradition, une clause de st\'le. ·Inclinons-nous 
devant le tact et l'esprit avec lesquels M: Maurice Vauthier, 
président du oonseil d'administ1 alion, s'en est tiré: une 
allusion à la fois discrète et courtoise à n(IS déceptions 
montre que nous somm<l6 enfin EOrtis de l'ère des flagor
neries intempestives à !"égard des Américains. 

Il est possible que nos récriminations n'aient pa~ te>u· 
jours été justes. Un grand financier de nos amis a voulu 
nous expliquer que la rérluction d'intf>rêt qu'on nous a 
consentie à Washington équivalait, en Fait, à la radiation 
de la dette rle gul'rre. Quant à ln clcl !e d'anrès guerre. 
c'est une simple dette commerciale. Mais le malentendu, 
ai malentendu il y a, ne se serait pas produit si. clep11is 
i9U, on n'avait continuellement célébré la générosité 

Dédié à M. Bologne fils 

Du temps où le jeune M. Chautemps était miuistre de 
l'instruction publique en France, il lui arriva une aven
lure qui fit la joie de toute l'université, sur laquelle il 
prétendait régner à la façon de l'illustre M. de Fontane6. 

Un vieux p1o(esscur, esprit indépendant et original, 
qui l'a\'ait eu comme élève, ayant quelque chœe à lui 
rlemander, était venu à Paris pour cda. On commence 
par lui raire faire antichambre, très lonittemps. C'œt 
une façon qu'ont les h()mmes ()<li itiquea et les fonction
naires de Faire croire qu'ils sont très occup~ par le tèle 
qu'ils portent à la chose publique. Enfin, il E6t admis 
rlnns le somptueux bureou miniE;tériel. 

Souriant, ·1a main lencluc, il s'avance : 
- Bon.iour, mon cher Chautemps ! 
Mais l'Exccllenoo, debout derrière aon b~.l:.."l" 
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lcnnol comme M. Guizot, d'un geste de la main,. indique 
une chaise au visiteur, et, se rasseyant de l'air le plus gla
r inl, lui dit, comme s'il ne l'avait vu de 5'8 vie: 

- Bonjour, Monsi-eur. Par l••z je vous écoute ... 
Un peu interloqué, le professeur s'assied et commen~e 

J expoec-r son affaire. Mais plus il parlait. p~us le v1-
. age du jeune ministre ee raisàit solennel, glacial et m1 
nistériel. L'Exœllence. manifestement, tenait à marquer 
le. di8'8nces. 

A la rin, Impatienté, sùr qu'il n'y avait rien à faire 
1~t que sa démarche était inutile, le professeur s'inter
l'ompt brusquement et profère : 

- Eh bien ! mon vieux. on m'avait dit que tu étais de
venu 1rliol. .1P. m'y attendais un peu, mais pas à ~ point 
là !. .. . 

Il s'est mtîme servi d'un mot pllUI bref et plus énerg1qu<> 
~ue le mot idiot. . . . 

M. Rologne, vous n'êtes pas ministre. mais pare11l~ 
avrnture pourNlit bien vous a-rriver, si vous cont1m~ à 
traiter vos collègues comme si vous étiez sorti de la cuisse 
de Camille Huysman~ ... 

BEN.IAl\IIN COUPRIE 
Su portrait$ - Ses agrimdissement.s 

avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise) - Tél. 116.89 

Allo ••. 123,00 

- Venez me conduire mon auto ! 
- Allo t23.01.. . Venez rechercher ma voiture pour la 

garer. 
Combinée avec Le forfait absolu des r ~ tous genres 

qu'une auto comporte, cette facilité nouvelle accordée par 
les Etabl1s~ments Félix Devoux, 65, chaussée d'lxelles. 
permel à chaque famille de posséder sa F<Jrd sans avon 
iamais lt> moinrlri> ennm. 

Fila de sou pèr6 

Etant tmcore aux éludoo, te jeun.e Mornsieur Bologne, qui 
désirait ne pa& perdre de temps pour se pousser dans le 
monde. crut, lors de ses exam<>ns, pouvoir bénéîicic1 d'une 
faveur qui ne s'accorde jamais - nous n<> savons pluf' 
au juste laquelle. Il ve trouver le professeur dont cet.a dé
penrlait el commence par lui dire qu'il ('St le fils du dé
puté Bologne. Le profe~eur nt> bronche pas. écoule de 
l'air le plus indifférent l'exposé de la requête. Si bien qu<> 
l'autre rroit rlevoi r gli~r pf11<1icurs fois, •lan~ ~on rlis
rours: 

- Vous wvei, je suis le fils du député Bologne ! 
A la rin, impatientk, le professeur lui rénond : 
- Eh bien ! monsieur. si vous êtes le fils du député 

Bologne, \~tre père aurait dO vous apprendre que ce que 
,·ous dtmanrle1 là est abgolummt illéllal ! 

SIROP DELACRE 
AUX HYPOPHOSPHITES 

TONIQUB PUT88AN'l' 

8.BOONllTIT1'41'1T D1' 8T8rl1im NJIRVal1JI 
JŒ11M411TB"i:ŒE, lVP17111114.NOB, 
.Al!IBMDI, 8URME.."14QB. HA.NQUJI 
:: r>'APPBTrT. QlUPPJ!l :t 

PRA RMACH!l DELA ORE 

. • HUXET .. J.,ES ANVERS 
..... a •• OOVDBNBERG 1ea, MEIR 

Ça n'est paa bien malin 

L'1nd1<:ntcur oflic1el dC6 trains a paru en retard, comme 
on sait pour toult'e &<>ries de raisonl!. Aussi les amateur• 
de ce genre de littérature .~ sont-ils précipités .chez les 
marchands à la rin du mois de septembre. On vit cela à 
Ostende. Il s'agiS6ait pour la population flottante de la 
reine {sic) des plag~. de r<>gagner la terre ferme ~t le 
plancher des barons bruxellois. Or, à Ostende, le fort aima
ble préposé à la \'ente de l'indicateur répétait à tous les 
amatl'urs : << L'lndioalcur 7 Ça, Monsieur, ie ne l'ai qu'en 
flamand ». C'était le coup de l'indicateur forcé. Ce n'~st 
v~iment pas malin de faire croire au pu.blic gue le.Tr_em
boek a des amateurs. D'ailleurs, l'11dmm1strallon fa•sa1t le 
coup à Bl.ankl•nbrrghe i:t autres localités d'eau sa!êe .. Ce
pendant. nous entendlmes une rlame qu! réponda~t fière
ment au délénué de M. Anseele qui voulait subrepticement 
lui r<>filer le bor.I•: (( Je n'en veux pas: je n'aime nas cette 
lan:rue ! ». La phrase était évidemment un peu provo
cante. un peu trop. L'employé, hon Fl~mand. demanda en 
français à la rlame : « t>r qui>I Jl!l~s ~tes-vo.11!' rlonc 7 ll. Et 
la d;ime répondit: « De Munstrr 81l$en »: l'\ous nous som
mee rlrmandé, si elle n'était pas « famille » avec notre 
Kamiel. 

La note délicate sera donnée dans votre intérieur par 
Ica lustres et bronzes de la Cie B. E. (Joos), 65, rue de 
la Régence, Bruxelles. 

Comment ils noua connaissent 

Ln &<>Il de nov~mbre 191 ï, un lieutenant d'artillerie, 
membre de la Chambre des représentants, qui, depuis 
lors rut ministre de la guerre ,s'embarquait à la gare du 
Nord, à Paris, pour rejoindre sa batterie de morti_ers de 
tranchée. Il avait, en &a compagnie, un de ses amis, au
JOurd·hui membre de l'anll-Chambri: (lisez : dép~té sup
pléant). L'un el l'autre s'apprêtaient à monop?l1&er une 
ba11<1u<-lLe poui d<>rmir nsSl'7. confo'.'-ablem;~t 1usque Ca
lais, lorsqu'un sous-chef de gare _mt:odu1s11 dans leur 
compartiment deux sénateurs améric·ams. membr~ de la 
C.ommission dt's Affaires étrangères, en voyage d éludes 
sur le front de l'Ouest. Présentntions, salutations, conver
sation Les Amrrir11iM ij!"norl"n l la Rrlgique. et_ l'un rl~{'UX 
demande ingénument: (( Ohw. chez vous, y a-t-1) des v11l~s 
létru1tcs c.omme l\eim> '! >l La ril•wnS<• [ut p<>lyglotte, ma!S 
elle rut belle. M. nrvèw. nvrc son hn1'il11Pll" ÎOlllrue. donna 
un meeting, en anglais. rra.n9ais et flamand: ~u cours. du
quel il contn, en termes sa1s1ssan1s, la traged1e des _villes 
martyres. \lolgré leur situation spéciale, ses auditeurs 
am t'>ricains n'avaient iaw:ii• 1•n: ... n1'i1 nrononrl'r les noms 
rf ,, 1.ouvain Pl rl'YflN''. . ,. 

Si ceux-là qui étaient bien placés p?ur s~vo!f l 1gno
ra1ent comment l'homme de la rue ou 1 Amér1cam m<>yen 
peuve~t-ils être au .courant de nog arTaires et de nos dif
férends avec leur cher pavs 7 

Peut-être le gou'"ernrment pourrait-il demander à M .. A_. 
Devèu- qu'il allât <'n Amérique rèérliter. nour les su1eta 
rlu président Coolirlge, son ml'tetin~ itinérant. rl-0nl ~es po
teaux télégraphiques eurent les Pchos, entre Chantilly et 
.\mi<-ns. un ~oir ri<> novembre 1917 ... 

Ta verne Royale 

TRAITEUR. - Télèph. 276.90 
Vins - Spécialités - Foies grœs Feyel 

Tous plats sur oommancle, chauds ou froids 
DEMANDEZ LE NOUVEAU PRIX COURANT D'HIVER 
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Colette à Bruxelles 

Colette étant venue jouer, au Théâtre du Pare, Chéri, 
la pièce un peu irritable qu'elle a tirée d'un roman dont, 
à foroo de talent, elle avait rendu supportable le côté sca
breux, a été reçue au Club des écrivains, que préside aver 
autorité notre ami Louis Piérard. Charmante réception. 
Toutes 11!6 « petites intellectuelles l'i de la capitale et 
qU<?lques écrivains y assistaient. Colet~ fut charmante, 
comme elle l'est toujours. Elle rapp<'la 1<:-S liens qui 
l'unissent à la Belgique - on sait que sa mère, dont elle 
a tant de fois évoqué l'ombre charmante, avait passé sa 
jeunesse à Bruxelles - et, par sa présence seule, ensei
gna à ses consœurs l'art, indispenable aujourd'hui, de 
« réparer des al16 l'irréparable outrage ». Il y arait là. 
du reste, quelques dames belges qui lui fa.isaient voir 
que, chez nous aussi. on sait « y faire ». Dans sa tâche 
pré.sidenticlle, Louis Piérard était assisté par les as du 
socialisme athénien, àŒ. Jules Destrée el Richard Du
pierreux, ainsi que par ~fmes Deslrée et Dup:erreux. 
Et le commun peuple admirait... 

Savon Bertin à la Crème de Lanoline 

Conserve à la peau le velouté de la Jeuneese. 

Teinturerie De Geest 39·.fl, rur de l'Hôpftal :·: 
.Ea•ol soip6en pr<>Yince•l"61 . 289, 78 

Fregoli 

On avait signalé La présence de notre ami Louis Pié
rard à une cha1·mante soirée mondaine, où il portail avec 
élégance le smoking réglementaire, et 01i il avait brillé 
par son e.sprit bien informé de bon Européen. Or, quel
qu'un qui rava1t apprécié dnns ses exercices constata avec 
étonfü•ment, en ouvrant son journal, le lendemain, qu'il 
avait parlé, le même soir, avec son éloquence coutumière. 
dans un meeting de la Jlaison du Peuple. Etait-ce bien le 
même Piérard ? Le qudqu'un s'informe. Pas de doute. Le 
même soir, le même Piérard ~riait au peuple et brillait 
chez I~ bourgeois. 

- Mais, voyoll6 ! Dans quel costume parlait le Piérard 
de la Maison du Peuple ? demande ce quidam curieux à 
son ami le journaliste. 

- Eh bien ! je me souviens : il portait une giabardine 
boutonné<' jusqu'au cou el un magnifique foulard rouge. 
li lui a surri de déposer La gabardine et le foulard rouge 
au vestrnir<> pour redevenir un homme du monde ... 

Le bon bourgeois qui nous raconte ce trait est plein d'in
dignation. Pourquoi, mon Dieu ! Cela ne nous indigne pas 
du tout. Plus le .sooialism!C devient m<>ndain, plus il s'hu
manise. Pourquoi notre ami Piérard ne serait-il pas n<>tre 
Lasalle ? 

Au reste, il y a longtemp-s que Picard. Desirée et Van
denrelde lui·même avaient donné l'exemple. Et R.amsay 
Atacdonald a hicn porté l'habit de cour ... 

Automobiles Buick 

Av~ .. t d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami
ner et d'essayer les nouv<>aux modèles Buick 1.926. De 
grands ch:ingements ont ét~ apportés clans le nouveau 
châssis Bu1ck, qui en font la plus p-a.rfaile et la plus ra· 
pide des voi !ures américaines. 

PAUL-E. COUSIN1 a1 boule-oard. de IMmtflk, llnadlu. 

Le Groupe Libre 

Un nouveau lhéâtre vient de naUre à Bruxelles, un 
théâtre. « à côté >>, un théâtre de jeunes qui, n'ayant 
Lrouvé asile qUJC dans un cinéma, ne joue que les joors 
où le cinéma fail relâche. C'est le Groupe libre. 

Saluons avec sympathie le Groupe libre. Ces théâtres de 
1eunes et d'amatwrs sont sou,·ent d'autant plus amusant.a 
lfUe les théâtres oHiciel8, absorbés par l'industrie de 
\L Quinson sont plutôt quelconques. 

A la vértlé, le premier spectacle du Groupe libre est 
d'un ... cubisme un peu déconcertant. M. M.ax Deauville. 
qui nous avait habitués à plus de sagesse ou de timidité, 
a fait repré&•nler Rien qu'un homme ... , un de ces drame
élémentaires, schématiques et comme algébriques que cer-
1.ains nouveaux venus à l'art dramatique affectionnent. 
La sculpture moderne retourne à l'art mycénien, l'art dra
maltque à la parade de foire, à l'atellan.c ou chariot 
de Thespis ; la civilisation boude la boucle. li s'agit tout 
simplement d'un individu qui tue son amie par amoor. 
Il est arrêté, condamné, exécuté. Simple fait divers; mai• 
M. Max ~auville veut nous mdtr~ c1 ~· nt le rait divers 
essentiel, le fait divers philosophique, le fait divera « en 
soi ». Soit. Du moins, il y a là-dedans une narodie de la 
justice assez amusante et un gendarme monté sur un che
val bleu tout à rait drôle. La mise en scène est, du reste. 
d'une fantaisie sympathique, m~is un ~u pauvre, quel
que chose qui rnpp<>lle le Vieux-Colombie1·, I~ Marais et la 
Chauve-Souris. Quant à l'interprNa1ion, ces jeunes gens 
se donnent beaucoup de mal; ils ont un peu l'accent belge, 
mais cela n'en Pst que plue sympathique. 

Le premier spectarl"' était oomplété par une petite pièce 
1l'un jeune auteur t1llemand, M. Hernardt-Walden. C'est 
Atonnant C'Omme cela ressemble aux petites pièce6 des 
jeunes auteurs bcli?es ou français. Un.e psychologie très 
~ubtile autour d'un rien. 

Dire que le public a [ait un triomphe à cette aimable 
rentative ~erait exa~cré. li est un peu étonné. le public; 
mais il est très bon que les i"unes comm<>ncnt par étonner 
le public. Ron ~urd.?~ ;i11 G1·011pr libre ! 

RESTAURANT « LA MAREE 5 
22, place Snintr·C'atherine 

Les mardis et vendredis 
Déjeuners et Dîners à 20 (ranc11 

Trois spécialitrs rlp noisson au choix 

GRANDS ET PETITS SALONS 

Apprenez les langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
20. place Sainte·Gndu)e. 

Au Cercle Gauloi' 

On cause autour d'une table de bridge. Notre ami Fraru 
Thys, retour de Berlin (dont il reviel1l dans une joyeuse 
fureur, parce que, pour lui faire expier on ne sait quelle 
minuscule erreur de visa commise sur son passeport, on 
l'a fait poireauter vingt-quatre heures à l'llôûl Adlon), 
raconte: 

«Qu'on nous parle encore du génie allemand, de l'or
ganisation allemande ! Ici, quand un chauffeur va s'ar
rêter ou changer de direction, il étend le bras. C'est sim
ple, commode, et tout le monde sait ce que cela veut 
rlire. A Bl'rlin, on a trouvé mieux : le chauffeur est muni 
d'un bout de manche à balai, garni, à l'une de ses extrlr 
mités, d'un disque rouge. C'est cet instrument qu'il doit 
brandir quand il '~ avertir aea oontrères de IOO chanpi 
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ment de direction. Ainsi, au moment de s'arrêter ou de 
tourner, voit--0n oea malheureux qui lèvent une de leurs 
mains crispées, tandis que de l'autre ils cherrhent à tâtons 
leur disque rouge. Cela cause pas mal d'accidents. Mais 
l'administration berlinoise e~t très fière de ~ perfection
nement. Eli bien ! la voilà, l'organ;sation allemande 
C'e!t le génie de la complication inutile !. .. » 

Et de rire ... 

Automobiles Mathis 

i2 HP .• Cooduite intérieure, 29,850 [ranC.9 
La plus moderne, ln moins chère 

TATTERSALL AUTOMOBILE 
8, avenue Livingstone. - T~léph. 849.8~ 

Sur A. Libioulle 

Le vieux eél1ateu1· socialiste Libioulle, oui vient de 
s'éteindre â Forville, était une ~es figur<:~ les plus sym
pathiques de la Haute-Assemblée. D'une aménité foncière, 
d'une politesse raffinée, toujours résen·é dans ses pro
pos, d'accueil toujours eouriant, il 50ufirait visiblement 
des écarts de langage et des brutales interventions dans 
les c!·1bats de la « jeune ,. gauche ~énatoriale. 

Napoléonisant fervent. il préparait. depuis lon~'lemps. 
un ouvrage sur la campagne Fleurus-Quatre-Bras· Waterloo 
et se déclarait en mesure de •lémonlrc-r JUC. si Napoléon 
l'avait (K'rtlue. c'ci-t que, depuis son entrée en Belgique, 
â la tête de son armée, il :i\·ait pr~s, pbs Que de raison 
pour un tempérament ~brc comme le sien, du vieu~ bour
gogne chez dirTilr<'nl!! notables du pays. 

Ce parifique aimait ll'6 choses militaires : commandant 
de la garde civique de Ch:1rlr roi. ï av'\;t f~it don rl'un 
canon à son bataillon ... 

Au Sénat, il disait de bonnea cho~s. raisonnaules et 
rl\îléchies, mais il ll'S di11ait avec une solennité et une 
prolixit~ qui leur nuisaient. 

Un moi r1·rcnnit. :\ rouf momrnt. dans .ses discours: Je 
mot nagut1 r. 

On côl dit qu'il ohéi!!sait A une gageure en l'introdui
sant per /c111 rt nr/as dans les laïuc; qu'il pronon~ait. A la 
tabl.e du Compf1• rendu 11naly1iq11I'. les rédacteu!'ll jouaient 
5"t! « naguère >> à pair ou impair. Il lui arri,·a d'en sortir 
j11t<1qu'~ ''in~t dons un disro1ms d'une demi-heure ! 

C'esl un type de vieux parl•!m~1t11i,.c oui <1;sp.aratt 
- et avec lui di~1>arallra du Srnat une phraséologie dé
suète que ~on provincinli~me pillorri>q11e et les violences 
rle langa(.fe intf'mrie~tÎ\'<'~. devenues trop fréonenlt>S chez 
ee11 coreligionnaires rnlifinuiw;. ff'ront rr~etlcr aux ha
bituès lk J'Pndroif. 

RESTAURANT« LA PAIX ,. 
57, rue de rEcuyer 

Cuisin" f'!ai:siq1Je 

OF:PX .TOT.IF.~ ~.\f LES OE BA!\QLETS 

Un tour aux champs 

Les plus belle& matinées sont embrumées en octobre et. 
quand l'air est chaud, ambré et doré. c'est qu'il &<>Teille 
sur la hn.imf". 

T,n récolle des pommr.s de terre donne il la r.Hn1 pn '.!nt' 
11110 vie pa•rticulière: co n'est pa~ l'armé~ régulière des 
fermes tra,•aillenre à Io poitrine nue, armét! d'un ter au1 
~incelle, entrant en conquérants dans les rooÎ63on1 qu'ils 

• abl.tlentJ a'•t un train-train paitible, le ,...._,ient del 

petites besognes domestique.s, un Lraivail menu de femmea 
et d'enfants. Le peuple des champs ne manie qu'une four
che, des mannes et dc.s sacs ; il nettoie et débarrasse le 
champ de pommes de terre comme on nettoie les cham
bres d'une maison, comme on tlpous5elte les meubles. 

Les gr3ndes semaines aux gestes épiques sont passées : 
hier. la chevelure tiède el rousse de la terre flambait dans 
un éblouissement de lumière; ~einain, c-e sera ''arrachage 
des betteraves, sous des ciels échevelés de nuages en lam
beaux, dans ln boue, dans la pluie qui cingle et le vent 
qui mord, ce seront les équipes de femmes serrant de 
vieux châles autour de leurs épaules maigres, recroque
villanl leurs pieds geli\e ilans leurs sabots, et les brigades 
d'hommes sournant dons leurs doigts gourds, renonçant 
à allumer leur pipe faute d'un endroit sec où frotter l'al
lumette. 

L'hiver s'annonce. Tout Ml mélancolise déjà : }t's 
couleurs s'assoupissent, les verdures sont décharnées. Le 
circulaire horizon du vaste plateau se brouille et grisaille. 
f.rs ar~ll'~ du sol mollissrnt dans l'éll>ndue. Des Feux rie 
fanes se consument lm!emcnl "0 l~··hanl ·me épai~se 
fumjlr blf'ut'. pareils à des culots de pipe semés rlans la 
c11mpngn<'. 

Un bon conseil, Mesdames 

ToulR lemme d11c el dishnguée n'emploie que les pro
·luif" ''" f <\SFî.l"Jï: ~('~ r ri>mf'S. pourlres et fnrds. 

M. Dumur et la Suiss 

On pcut faire quelque réscrre littéraire .sur les romans 
de guerre de M. Louis Dumur, mais son dernier, La Crois 
rougr et la Croix blanrhe, évoque. avec une étonn ante 
exactitude l'atmo:'phère 11 neutralissime >) de la Suisse 
pendant la guerre. Tous C<'UX qu: 11r1t a<;J.é par R,·me à 
.;ettc époque savent que les autorités férlérales furent d'une 
« ncutrnlilé >> singulièrement bochophile jusqu'en sep
tembre l!Jl8. M. D11m11r le dit sons barguigner et il 
nommr. ln~ g<'ns <'l les rhoscs par leur nom. C'est ce 
qu'on ne lui parrlonnc 1>ns. L:i Suisse tout entière est en
trile clan~ une rnrliirnalion comique contrc ce Suisse dé· 
n:ituré. On emploie les grand~ mol~. On lui reproche rle 
fii.C'hirw le Min d<' sa mère. Tout de m~me ... tout de 
m~me ... li y a là un joli déplo· •1r.c-11t dl1ypocr;sie ! On 
finira por interdire aux écrivains de se souvenir de la 
guerl'{' .. 

BUSS & C0 p:o~r CADEAUX 
- 66, RUE DU MARCHÉ.-AUX-HERBES. 66 

L'amour au Congo 

Un de nos amis, très sympathiquement connu dans Je 
Tout-Bru~ellei:, PSI récemment rentre du Cong-0, où une 
peu banale aventure lui est arrivée. Il se trouvait. depuis 
quelques jours, l'hôte. dans la capitale de notre colonie, 
d'un iles hauts fonctionnaiN>e de l'Etat, lorsque quelqu'un 
de l'entourage lui Fit remarquer que l'une dee femmet 
noires qui fréquentait la maison avait, pour Je Rodrigue 
qu'il était, les yeux de Chimène. Tout, dans l'attitude de 
cette )l'une personne disait ce sentiment. que nou~ enren
c(ftnl'P ~i spont :intlm• ni. -01 si vigour~uscment exprimer 
par 1rnP Fèmme du peuple pln<'êe sur le parcours du cor
tège qui suivait le maréchal Foch lol'l!que celui-cl fit yf· 
site à T.iége, deux ans après l'armistice i c le fOU~Y t1 
bien dormir avec F.och, hein_. moi r i 
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- Elle en pince pour vous ! lui dit un familier de lia 
maison. 

- r\'en croyez rien, répondit notre ami : fo connais les 
geotimeots dts femmes noires: ce n'est pas à l'homme 
qu'cllœ s'intéressent, c'est au miroir ou à la broche 
qu'elles espèrent de lui ; une rois le cadeau reçu, bon
jour, bonsoir ! le béguin est annih lé comme une bulle 
de savon qui, en montant, rencontre le plafond ... 

Or, quelques jours aprèe en tie couchant vers minuit, 
notre ami entendit. dans la cour, par la crois&> de sa fe
nêtre ou\•erte, un lé~er bruit. Il scruta l'ombre épaisse et, 
quand ses yeux se furent un peu accoutumé!:\ à la nuit. 
il vit nettement deux yeux ardents, deux yeux de braise 
qui le regarrlaicnt et, par-dessous, la double rangée blan
che de d<>nt.s qui, à la lumière du jour, devaient être 
éblouissantes. 

- Je v.ais.e lui donner son cadeau, pensa-t-il, un peu 
O:itté, tout de même, dans son orgueil d'homme, de cet 
amour attentif. obst;né et muet. 

Il invita l'ombre à monl<'r dani; sa chambre par l'œca
lier qu'elle connaissait bien et chercha autour de lui 
qudque bibelot dont il put lui [aire don. 

Une main timide frappa. 
- Entrez ! 
Et la (l.Qrte, en s'ouvrant, monlra ... le gros cuisinier 

de la maison, dont un sourire découvrait les dents 
blanches ..• 

« Ce serait folie d'achPter une quatre cylindres, quand 
« ESSEX vous offre sa nouvelle Conrluite 111térieure six 
(( cylindres au prix de 29.950 francs (le tlollar 21 fr.) 

« PILETTE, 15, rue Vtydt. Tél. 437 .24. » 

La vie chère 

Le service d'inspection des denrées alimentaires a saisi 
dernièrement, à Mal nes, une 1niportunt.e quantité de cre· 
veltes en oonserve d'importation hollandaise dont les ga
zett.cs ont dit qu'elles étaient « avariées 11. C'est une 
erreur; elloo n'étaient qu'additionn ées de borax, antisep
tique interdit par la loi belge, ma:s toléré ailleurs. et 
qui, employé en faibles do5es nnur la conservation des 
aliments. n'a jamais incommodé personne. Les toxin<-s 
d08 cre\•ettes rédlement avariéeis constituent, au con· 
traire, un poison des plus violents. 

Le plus piquant de l'histoire est ceci : la valeur de la 
marchan1lise sa1s1e s'élève à cinq mille francs : son four
nisseur la ractur.ait à neuf francs le kilo au revendeur, 
lequel la fourniSBait, à son tour, à deux fr'1nc!'! cinqu;rnte 
les cent grammes à une grande poisson'lerie bruxelloise, 
qui expose dans ses vitrines lœ mêmes crevettes épluthées 
à quatre el cmq francs les Ct'nl grammes, suivant la saison. 
Ces crevettes, en allant du producteur au consommateur, 
ont donc, en ne p-a6sant que par deux intcrmédiaires, 
quintuplé de valeur. 

Le premier intermédiaire, qui éc.oule en moyenne. été 
eomme hiver, trente kilos de ces crevettes pllr semaine. 
réalise un bénéfice annuel de vingt-q11atre mille Francs, 
en visitant sa clientèle en auto, un bon cigare au coin 
des lèv('(lg, 

Malheureux commerçants !..# 

PENDULES • • • 
PENDULETTES· 
MONTRES·••• "JUST 

DONNENT L'HEURR JUfiT 

'' 
En veni.. chez le• bona horloaera. 

Art moderne 

Le baron ZC<'p se forme une galerie de tableaux·: Il 1 
trouvé, chez les brocanteurs, un pseudi0-Rubcns, un 
pseudo-Teniers, deux ou trois petits hol1andaia attribua
bles, à la rigueur, à Brouwer. Mais la baronne, qui re
vient de Paris . et qUJ tient à être du dernier bateau, 
lui persuade qu il lui faut aussi une galerie d'art moderne. 
Elle J'emmène rue de la Hoë!ie, ch<'z un dei; marchands lea 
plus élégants de la dernière galère. 

Le ménage arrête son choi x sur une Petite toile de 
dix mille francs, qui agrée à Madame, et dont Io marchand 

1t qu'elle est d'un jeune ma:tre plein d'avenir: ça mon
tera ... 

Le baron est satisfait de son acquisition, mais avant 
de quiller le magasin, il s'approche du marchand d'uD 
air de confidence : 

- Oui, dit-il, je vois bien que c't'St fort beau; mais 
je voudrais bien sa\'oir ce que ça repré5'<.'nte ! Vous save1, 
11 y a toujours des bourgeois qui nous demandent ça ... 

- Mon Dieu ! dit le marchant!, c't'St. je crois. un la' 
bleau qui pourrait s'intituler: La partie de campagne. 
C'est une Femme courhée dans un pré ... 

- Ah ! ... Et moi qui pensai11 qu<' c'êtait une nature 
morte ! Je croytJis distinguer une oafetière à côté d'W& 
chou ou d'une sala1le ... 

- Eh ! Monsieur, c'est que vous reiardez le tableau à 
l'envers. dit alors l'homme de peine, qui rangeait Ica a.. 
bleaux du màrthand. 

- Commrnt av()z-vous vu cela ? 
-Tiens donc ! au piton qui est vi~é •ms le cadre, 

parbleu !. .. 
Celte hisfo1re n'est qu'une v.arinnf(' d'un,p histoire plut 

ancirnnr. mais le piquant, c'est qur l'ami nu baron Ze.p 
qui la raconte. assure 3\'0ir as~isté à la scène. 

D<-vinrz qui est ce baron Zeep ? ..• 

: RF.ST AURANT : : 
AMPHITRYON & B~IS fOL PO• 'l'R l,(U l•B 

SES NOUVELLES SALLES •:· SES SPl!CJALITf:S t 

M. Barrycr et Camille Joset 

Déjà. lorsqu il n"éta1t que journaliste à Arl on. Cami11e 
Joset Faisait parl~r de lui à la Chnmbrr des rrprésentnnte. 
Un hasard nous fait relro11vl'r tlnns la collection du Pour
q11()i l'as? (num~ro tl11 6 juïJ. f Hl11) rrt rnlrrFilet: 

M. llzeray 11 reproC'hé, à la Chambre, à M. Berryer d'a'"oif 
nommé porte drapeau de la g11rde civique d'Arlon M. Joset, nn 
de 1103 confrèr·e~ C'atholiq ues, ce confrère ayant eu mainte& foie 
maille à par-Lir avec le con~cil de discipline. 

M. Bcrryor a'e11~ borné à répondra : c M. Josot est un al 
bel hommn! 11 

M. Ozeray, d'abord interloqué, n'a songé qu'en fin de 
séance à demander que M. Jo.•et soit expoeé cette aGmaine dan• 
le fumoir de 111 Chambre, &fin que les députés puissent se ren· 
dre compte c de visu 11 de la va\~ur de l'argumentation de 
M. Berryer. 

M. Joset s'oxhib11ra de trois à qnntre heures en porte-dra
peau de la gnrde-civique d'Arlon, et de quntre à cinq heuree 
dan' le costume de Phryné devi\nt \' Aéropage. 

Remarquons, en paseant. que, chaque fois que M. Be!'
ryer a touché à la garde civique, ça ne lui a p.315 norté 
bonheur ... 

Îh.PHllJPS 
CARROSSERIE 

D'AUTOMOBILE 
DE LUXE 1 1: 

123, rue 8ana·6oucl1 Bruxellea. - Tél. a 138,01' 
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P~cHocsHARTSON 
est le plus répandu "_..... '! 

est le plus demandé ~ 

car depuis quatre années il . · ï. ~ 
a toujours été le plus effica· . 

ce, le plus élégant des PARE-CHOCS 
U compièh: a~ .. irablemenl l'iqaiptment cl'ane belle voituni. 

MESTRE & BLATGE 
FOUR.NITUR:ES POUR AUTOMOBILE 

10. RUE OU PAGE. BRUXELLES Tit_;~~~i'.;'•' 

6 CYLINDRE:> TAXEE 16 HP 

donne le confort de 1a grosse voilure avec 
l'économie de la petite Torpedo Essex: 27 950fr, 

Conduite intérieure Coach Essexi .29.950fr, 
aur la base du dollar à 21 francs. 

Pl LETTE 
1!5, RUE VEYOT. TÊLÊPHONE. A~7.2A 

TéL. 29 
211 

~\JTOMI 

CHEV 
ET OA~ 
NOUVELLE AGENCI: 

l.'ARRONOISSEMEN1 
ÉTASLI!~ 

de Béthune, E. 
soaert 

348, avenue dj 
TËLËPHO~ 



OBILE;s 

~OLET 
~LAND 

EXCLUSIVE POUR 

· DE BRUXELLES 
~EMENTS 

lans & Gouvion 
~ONYME 

e la Couronne 

~E · ss9·93 

IM'PERIA 
8/12 C. V, SANS SOUPAPES 

SES OONOUITES INTÊRIEURE9 

4 PLACES - 2 PORTES 

COMPLETE : 33.500 FRS 
SUR BALLONS 

LIVRAISON RAPIDE 
AlJ COMPTANT ET A TERMES 

AGENCE POUR LE 
BRABANT 

Henry. NOTERlllAN 
101, R.ue Royale, 201 
BR.UXELLES 

--..., ----------!:zl .. -----.. ---... --
mllB~l:P:'i'I-

-
AGENCE EXCLUSIVE POUF< LA BELGIQUë. L!. 

GRANO·OUCHÊ, LA FRANCE. DES Cê:l.itBRES VOITURE9 

TATTERSALL AUTOMOBILE 
BRUXELLES, 8, Avenue Livingstone, 8, Tél.1349,89 
AUTOMOBILES AUSTRO DAIMLER MATHl9 

PUBLICITÉ BONGHANS. JUNIOR. 

----------------------
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Un grand homme 

Sa1t~n qui t'ISt cet Alessandri, président de la Républi
que du Chilt, chassé par un ooup d'Etat, réfugié en Eu
rope, puis rappelé par un autre coup d'Etalc, et de nou
'feau dégommé ? 

Son histoire est amuMnte et typique. C'est 1-e petit-fils 
d'un imprl'sario italien que le roi de Sardaigne, profilant 
de sa pté>cnce au Chili, charg~a. en 1846, de signer Je 
premier traité italo-chihen. 

Rappel:lnt celle circonstance, l'an dernier, le président 
Alessandri, parlant de S()n grand-père (( ambassadeur », 
1'adre&sa en c~ termes au prince héritier d'Italie en visite 
à Santi.ago: 

« .Je suis heureux de oonstater que ces relations, com
mencée6 par nos anc~tres, se sont dévelo1mée's ... et qu~ 
nous, les descmdanls, nous nous trouvons ici réunis, etc.» 

M. Alc.ssandri a, nalurellem<'nl, autant d'ennemis que 
de partisans acharn6s. li y a cinq ans, al<>rs qu'il n'était 
encore que !Sénateur, il eut une violente oolémique de 
presse avec un de ses collègues. li s'en~uivit une orovo
cation en duel. On décida d'aller se ballre en Argentine. 
On choisit le Mcor le plus lhéàtrnl : la li~ne de [rmttière 
au sommet de la Cordillère des Andes, au pied d'un christ 
monumental. M. Alrs~andri arriv.a le premier, flanqué de 
~ deux Lémoins el d'un médecin. à do~ ile mule. Comme 
l'adversaire se fai~ait attendre. ils s'apprêtai,nt à s'en 
aller, lo~que raulr(> :irriva Pnrin Alors. les iteux adver
saires se regardè["('nt fixement, se toisèrent avec mépris ... 
puis chacun s'en Fut de s-On côté, avec témoins et méllt>cins 

La prcsS<' chilienne en Fit des _gor~es chaudes. Il faut 
dire que l'un dl'6 témoins, gros bonhomme iourrlu, ayant 
été pris du mal d·'S monla!tnes, avait dO rester à Los 
Andes et étre remplacé par le maire dt> cette ville. Les ca· 
ricalur<'e retrncèrent cri in<'Îrlf'nt. ainsi que tn11• Je11 épi· 
sod<'S itu fameux ilu<'l. On rcnr~sPnt~ notamment les arlver
sair<'6 fai.~nl leur tt'slnmrnt avant de partir. les adi<'ux 
dérhirnnts de~ leurs, drs es~nis de tir au reV<>lvnr, les mê
d<'cins ~ccumulnnl pnnsPmPnls Pf finl"tl. puis. aprè!I le ri
dicule rl6noucment, J&;ue l!Ouriant du haut de son piédestal 
ot s'oorianl : « La comcdin c finila » ... 

Grand llôtel du Phare 
263, Boulevard Militaire, IXELLES 

ORANDS BT PBTITS SALONS· CU!SINBS ~ CAVES RBNOMMBBS 
Tl.14pbooe 323-63 

Ortograf e fonetik 

On nous communique cette lettre bizarre: 
Monsieur, 

A.iet je vous prix l'obligence de me faire savoir si voua ave 
de vieux metnux a vendre et la date vera la quelle je pouray 
-venir le voir. Je pnia vous assnray que je vous le pairay tou· 
jour au plua h&uts prix. 

Danla tante de vulire a gr~, Monsieur le Directeur, me 
..tut.1.iona i.. plua diatinghe. 

AUTOMOBILES 

BAl~LOT 
celle» qu'on ne discute pae 

AOENCB oiN!RALB l 

81, BOULEVARD DE WATERLOO; BRUXELLES 

Art et Dollar 

L"histor1ctle suivante, qui nous f1;t contée par un d~ 
C?UI qui en furent ks ténioins, el dunt nous pourrions 
citer le nom, met en lurniè:·e crue le degré d"éducation 
artistique, pour ne parler que de celui-là, auquel 60nt arri
véa nos excellenl8 amis, alliés et créanciers des Etats-Unis. 

La scène se pas,,e à Coblen<X', il y a deux ou trois ans, 
dall6 une loge d'une grande salle de concerts. Au bourre
let plastronne une grande dame yankee, l'éoouse d'un des 
plus hauts fonctionnaires américains - on dit même que 
c'était le plus haut - des tcrrit<>ires rhénans. Un quatuor 
réputé se laisait entendre. AprP.s un solo de Yiol-0ncelle, 
d'iMileurs remarquable, la dame se ~nche vers l'un de ses 
compagnons de logo, et, d'un ton profondément aodmiratif · 

- C'est mencilleux ! Mais il doit jouer bi<'n mienx en
core du petit violon : ce doit être bien plus facile què le 
grand ... 

Ceci est authentique. 

Soieries. Les plus belles. Les mo!ns d1ères 

LA MAISON DE LA SOIE, 13, rue dt la Madeleine, Bruz. 
Le meilleur m.arché en Soieries de tout Bruxelles 

Un doublé peu ordinair6 

C'est le moment oil les chasseurs racontent des bistoir~ 
qui se plac<'nl sous l'égide de M. de Crack. 
. En voici une qui fit_, l'autre jour, la il)ie d'un compar
. nent de chasseurs Ciney-Bruxelles. 

Ce Nemrod avnil déjà parcouru de nombreux hectares 
~ans avoir occis le moindre gibier à poil ou plume. 

Impérativement invité par dame Nature à s'arrNer 
quelqura instants, il s'accroupit à la lis:ère d'un bois avec, 
en face de lui, à vingt mètrœ, le ruisseau aui .iirrose son 
terrain de chasse. 

Soudain, un lièvre vient narguer notre chasseur à trente 
pas sur sa gauche. Le temps J 'éJ>auler, <ln t:rer par ! -
voilà le gibier par terre. Au même in~tar.t, effravées par 
la dNonalion, deux bécassœ prennf'nl leur vol ; de son 
second coup de feu, le chas.seur les fait choir .iu milieu 
d~ la rivière. Enthousiasmé. l'homme aux lon~ues bottes 
jetle son fusil, dégringole jU$qu'à la rivière et s'élance 
clnns l'eau jusqu'à la reinture pour s'emnarer d<'6 vola
tiles. qu'il lnnce sur la rive. Rappelé à la réalité par la 
rrafchrur de l'cnu qui s'engoourrre dans ses rhan~~s. d'un 
~este rapide il répare le désordn> de sa toil.f'tte et. re· 
monté sur la herge. s'aperçoit qu'il vient . .. de canturer 
iteux truites dans lee fonds de eon pantalon ! 

Il n'y eut qu'une voix dans le compartiment pour ap
plaudir au récit de ce Mu blé ... 

LA·PANNE·SUR-MER 
HOTEL CONTINENTAL u meilleur 

Le Xérès SANDEMAN est le meilleur 

Rêves d'enfant 

Le petit José (6 an&J cause avec son père! 
- Dis, papa, fait-il d'un air pensif, sais-tu ce que j.e 

,vo~drais raire, si i'_élai3 aviateur ? Je voudrais al!,;.~ r ·us~ 
qu au cerveau du ciel... 1 ~,~- l•'ffi'?l'\il 

Le même petit garçon M réveilla un inatin et a'éürt 
comme un petil chat-
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- J'ai encore un peu rêvé cette nuit, tu t>aÎ6, papa ! 
dit-il ; mais mon rêve n'était pas tiout à fait un mauvais 
rêve : j'ai rêvé d'un carrousel. ~kulement, il était fermé ... 

Alors, le papa : 
- Il arrive souvent, dans la vie, qu'on trouve J.e car

so~el fermé ... 

LA POTINIÈR[ 
Chagrin d'enfant 

Bor1ne Ohère, Bons Vins, Bon 
Gite. GEO. DAVE-s1MEUSE. 

C'est le jour de la rentrée de.~ classes. Le petit José 
pleurniche: 

- Ah l que c'est triste ! Que je voud·rais être grand ! 
Non, je voudrais être vieux ! Car, qu.and je serai grand, 
il faudra encore que je sois soldat. .. 

Îi<'S pianos de 1.a grand<'J GUNl""HER 
marque nationale • 

sont incomparables par le moelleux et la pui s..<.a nce de leur 
sonorité. 
SALOXS D.EXPOSITION : 14, roe d'Arenberg. 'fël. 12251. 

Un peu de Lekeu 

foulez-vous un peu de !.<'keu ? 11 y a quelaue œmps, nous 
semble-t-il, que nous ru? vous en avons plus servi - et 
il ne faut pas perdre les bonne6 habitudes. Le Peuple nous 
a apporté dans son numéro de lundi dernier, les adieux 
de Lekeu à son vieil ami Libioullc. 

... dè& que, de !'Ame enfiévrée, montait une flamme de pas
Hon, 110 éclair luisai~ dan11 lea yeux demi-oloa, et la lèvre, 
comme toua 11?3 traits de la face, ardait avec une âpre puis· 
sance d'ioexorabllité. Alon, la fougue comba.tive emport.ait 
l'indulgence foncière et la coutumière bienveillance; et oomme 
un agile atblàte se dreas1rnt dans l'arène, Armand Libioulle se 
campait en posture de combat, non eana impétuosité et crânerie, 
l'apostrophe et la riposte jaillissant de verve, ne recula.nt ni 
devant Je mot ni devant l'argument à l'emporte-pièce. 

Et, plus loin : 
V'avoir fièrement, dana un élan de vaillance et d'amour, ré

pondu à l'appel, c'est aujourd'hui l'impérissable honneur do 
noble vétéran de la démocratie belge, devant qui s'inclinent 
avec gratitude et rœpect, non seulement. le prolétariat des mines 
e~ dea chantiera, auquel ee joignent ceux d11 la terre, car il 
aima le eoc et l~ eemailloe, maia encore l'élite des l!éminaires 
et des bibliothèquets dont il fut le ..• 

Dix minutes d'arrêt : tout le monde descend 1 

Champagne BQLLINGER 
Ai. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

Humour anglais 

On nous raoon!A! cet~ histoire angLaâse qui est, en effet, 
bien anglni.ee : 

John, jeune homme riche, maïa honnête, a séduit une 
jeune fille. Elle attend un bébé ..• 

Se l'endant compte de 6e& responsabilités et voulant ré
parer le préjudice, il s'ouvre au père de la ieune fille et 
propose : cent mille francs, si c'est une fillette qui vient 
au monde, afin qu'elle puisse s'établir plus pard ; cin
quante mille fNne&, 1i c'e&i un garçoo1 ear il n'aura qu'à 

'-~~ ~ mélior. 

!..e père réfléchit, félicite le jeune homme pour &a. fran
chise et sa probité, et accepte en njoutant : 

- Je demande que nous prévoyions un troisième eu • 
celui où il surviendrait une fausse couche. Dans ce caa: 
là, il devrait êlre entendu que vous donneriea VOUI un.e 
chance noisvelle d ma [ille... ' ' 

Les affaires 60nt les alfaires ... 

Avoir sa CITROtN 

c·~l vivre heureux. Allez les choisir, 5t, bouletiard d• 
l+atl'rloo el 150, avrnue Louise. 

Les magasins de confections qu'ils préfèrent 

M. JANSSEN, ministre des Finnn~ : Le Diable tf Argent. 
M. DRAPS : La Belle /ardiniére. 
M. GUSTAVE YAN ZYPE, critique d'art: Le Louvre. 
M. CARTON, ministre des Colonies : La Yier1e Noir-. 
MANNEKEN-PIS : Le Coin de Rue. 
~l. CAILLAUX : Les Galeries La/ayette. 
M. VORONOFF : la Bourse. 
LE CITOYEN JACQUE~IOTTE : Le f\'ul s'y frotte. 
\f. TROCLET : Au Palais de la Mode. 
~!gr MERCIER: A Saint-Joseph. 
L'AMBASSADEUR D'A~GLETERRE : Old England. 
li. MACDO~ALD : New England. 
~f. BOUILLEZ : Le Dôme des Halles. 
~L PIERRE t\OTllO\IB : Les Galeric1 Nationales. 
LE ROI DES BELGES : Les Ntul Province1. 
Y. TOUT-LE-!fOnDE : Le Bon Afarchi. 

~&~ 
Agent général pour la Belgique: J. CHAVEE 

8, Ploc• do Cflot.ioln, - 'Brax•llu, - r1tlpfion.: 498.1§ ., 1• 

Exactitude officielle 

Le Moniteur publie périodiquement d~ Errata aux listes 
des militaires tués ou décédés au c~>tir!I de la c:tnt· agne. 
Dans le numéro du 10 octobre, on trouve cr.t 11rt:1 le: 

108/ 6122,. Lalullarde, Pierre-Jean·Fni.nçoia·Edoua.rd, soldat., 
milicien de 190,, an Se régiment de ligne, né l Moleobeek-
8aint.Jeim, domicilié à La.eken, tombé f>ll Champ d'honneur à 
~111.rche-lea-Dames, Io 23 avril 1914. 

Comment diable k &oldat Lafullarde a-t-il fait son 
compte pour mourir au champ d'honneur avant .La déci.a
ration de guerre ? 

O·~Mop <. 
O::Cédarisez 
votre demeure 

GROS 1 Comptoir dca Produifa 

1. 0-Cédar 
' 1 

tt.ne .. la 8luchù1ttll. HUDLL!I 

; ~~. T4!4i>I- a 294-42 

_.t 1 ;:}, 
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Vera à boir• 

Je SUI! allé, désirant voir leurs riolee, 
A ce Congtès des Cafetiers, à Gand . 
.rai, sans mentir, bu toute6 leurs parola; 
Car le « débit li, ça leur va comm' un .... ant ! 

Ces brasseurs-là - de vrais brasseurs ... d'arfaires 
Sont g<'ns « d'esprit io et savent - c'eat heureux 
Non seulement soigner la « mise en bière », 
Mais la plu pari sont très ... spiritueux ! 

Contrairement à ce qu'on pourrait rroire, 
Jamais, jnmais, ils ne parlt'nt .. . en vain, 
De plus, il., ont - c'est, ma foi, méritoire 
L'esprit très large et ... liqueur sur la main 

Quoique ... farauds (c'était un jour de fête 1) 
Ils ont bel air, mais je remarQuc aussi 
Que se tenu debout, ça les embête ... 
Lee oafotiers ne sont jamai.9 ... qu'a5sis ! 

On discuta ta loi sur k6 breuvages. 
lis en ont « marc li ... C'est un bon argument ! 
Vraiment, .ch('Z eux, Rhum est, 84!10n rus.age, 
L'unique objet de leur res:;i:nti~nt ! 

Trèa occupés. en général, des gouttes, 
Tis sont vexés. Après tout, c'est normal ! ... 
Que ... disent-ils ? « Lt'floi, ça nous dégot1te !... » 
Tout, cepcndanl. est ~Lé ... cordial ! 

Patientons, dit-on. Cela n'empêche 
Que plus d'un « baes ,, est m~content du fait. 
Ce n 'œt pas gai de rester cLa ns la « drêche • 
Et de danser - las ! - devant .k- bt•"· ' ! 

S'ils ne votent pas monter le prix de ... « base », 
Ils lâcheront le bazar, c'est couru. 
Sall6 &e gêner, arin que cela ea7.e, 
Ils flanqut> ront ries coupe rie pied ... aux crus ! 

Chez eux, l'usage cal de tout mettre ... en pièces, 
Mais, comme ils ont l'<'srrit très folichon, 
Ceux qui voulaient parler avec rude.sse 
Furent priés rlP se mettre ... un bouchon ! 

Et maint brasseur voulant prendre ... les « ales » 
(lis avaient soif ... d'en tinir sans tarder). 
On bazarda rl'ullimes baj!11tellee 
Et le Congrèe fut vite « liquidé » ! 

Marcel Antoine. 

LIEBIG 
rend la cuiaiac journalière 

plus aisée, 
plus saine. 

plaa ~conomiqao. 
œzun~-~ 

_,'auteur et le chasseur 

Le chasseur d'un restaurant du centre demande à un 
uteur belge dont une pièce est en oours de représentation 
ur l'une de nos scènes, rie lui donner un billet de faveur. 
- Impossible, r6pond l'auteur : quand je vais voir ma 

,.ièce, je suis moi-même obligé de payer ma place ! 
Sur 'TllOÎ, le cha&Beu.r de déclarer avec une véritable 

amer~u 

- C'est comme moi. Quand on a joué le Ch<Uiev.r th 
chei Marim'1, j'ai do payer comme le prem;er venu .•• Ça 
n'est tout de même pas jll6te 1 

Studebaker Six 

La seule marque surrisamment sdre d'elle, pour dire du 
' •en de tous ses concur~nts. 

Agence: 122, rue de Tenbo1ch, BnueUu. 

Annonces et enseignes lumineuses 

Un de nos amis, de pa...Cl8agl! à Lyon, y a trouvé l'inscrip
tion suivante, ~inte sur LC'S quatre parois d'un netit édi
cule rn bois, rue de l'Ilôtel-dc-Ville, derrière te chœur de 
l'église Saint-Nizier : 

On débouche 1011 cabinek 
et les évier1. 

On taille 
1811 chats sana douleor. 

A l'lnMrienr de l'édicule, un vieillard à barbe blanche drapé 
dam une défroque de enisae d'église! 

PIANOS 
AUTO·PIAN05 

A l'Institut des Hautes Etudes 

La séanre de rentrée de l'Institut des Hau~~ Etudes de 
Belgique (32° année académique) aura lieu le samedi 
24 octobre prochain, à 8 h~ · 11res el d'Cmie du coir dans la 
solle de l'Union Coloniale. 34, rue rie Stas$art. ' 

Le discours de rentrée sera prononcé par M. Maurice 
nalbwacha, professeur à l'Univ<>rsité de Strasbou,rg. Sujet: 
les traditions rrligieuses. 

Notre Prime Photographique 

Sui proauction de ce BON 
&ecompagnè de la quittance de l'abonnement d'un an 

en cours. ou du r~ewp1stu! postaJ en tenant lieu 

ta Maison René LONTHIE 
Successeur de f. BOlJ"f.. Pholograph~ du Roi 
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Pourquoi Pas? à Locarno 
Locarno, 10 octobre. 

Cet automne est admirable au pied des Alpes. Jamais le 
tac n'a paru plus enchanteur, le ciel plus pur, les mon
tagnes plus blancb~. Les voiles qui sillonnent les flots bleu 
sombre ont l'air de gr.1ndes colombes. En vérité tout 
incite ici à la paix et, hormis la douceur de vivre, il

1 

sem
ble que rien n'ait dïmportancc. 

Rôt-ce parce que l'on a compté sur cette atmosphère 
lénifian~ que l'on a chotSi Locarno ? On aurait bien fait, 
et tant pis pour le.s grinch1:ux qui nous reprochent ce 
qu'ils al'.pellenl une diplomalie de casino. De quoi se 
plaindra-l-<>n s1, grâce à el~, les angles s'iadoucissent; s1 
MM. Stresemanu el Luther qu111ent leur air de victimes 
ran-.:unières; si M. Cham.bedain perd de sa raideur bri
tannique el si M. Briand, d'ordinaire si las, si désabuse. 
reprend confiance dains la vie 'l Eh ! oui, celle conférence 
tranche sur bien d'autres par son wn de bonne humeur, 
par une sorte de bonne volonté mutuelle d'être aimable. 
Tant mieux ! Qu'avez-vous donc à rire ? 

On raoonle q~ M. Philippe Berthelot, surprenant UJJ 

.sourire ll'on1que sur les lèvres de qudqu un, au moment 
où il allait s embarquer avec M. Brll3nd sur la Fleu1 
d'oranger, le bawau désormais historique où, au rytlunt! 
charmant des Ilots, se d1SCulèrent les plus grands pro
blèmes, aurait dit : « N'est·ce pas nue celte con!érenc .. 
est agréable 1 Mais la fois prochaine, nous ferons rrieux . 
nous nous réunirons dans un dancing ! » 

Pourquoi pas ? Pout moi, je trouverais cela charmant. 
Tandis qu'on parlerait du couloir de Dantzig, le jazz 
jouerait Rève de Valse. On traiterait le relèvement éc<>no· 
mique de l'Autriche sur l'air du Beau Danube bleu, !'am 
vée de M. Mussolini serait saluée par Funiculi, Iunicula ... 
Une di((iculté s'élèvera1t·clle ? On jouerait la Belotte: 
« Encore une pelltc belotte, et puis ça va ! » Et, au mo
ment de se séparer et de !>{'rsuader aux peuples que toul 
est pom le m1eu~ dans le meilleur des mondes, l'orcbe.slre 
entonnerait Monte ld-d'sus ! dont le chœur d<is diplomates 
reprendrait le refrain. Mettons que ce soit vers octte di
plomatie d'opérclLe que l'on s'.achem1ne. Est-ce vous, chera 
amis du Pourquoi Pus ? qui y V'Crriez qu~ k;ue in<:-0nvénient? 
Da.ns tous les cas, je ne crois pas que vos délcgués s'en 
plamdra1ent. M. Vandervelde t'Sl tout à k.it à la ptnge ; Je 
jeune Caton un peu anguleux que vous nous avez envoye 
comme juriste s'humanise, <-t M. de Gobo..rl, grand j<>Ur· 
nalist.c diplomatique, conduit le bal. .. 

121 
« En attendant, nous dit ici un monsieur renfrogné, 

·ln démoltl le Traité de Ver::-aillcs el l'on E>ahot.e lranquil
lemenl ce qui nous re~tait de victoire ! l> Oh ! le vilain 
grognon ! 

Oui, év1demmenl, 11 n'a pas wul à fait tort, ..e per· 
sonnage grincheux. Il est certain que, de con[érence cor-

d~ en conférence cordiale et de promenade en prome
nade, on s'achemine vers la victoire de ce que l'on 
iippelle la thèN) allemande; si, comme tout le fait pré
voir, la conférence se termine par un accord, on sera wn
traint d'évacuer Cologne el de quitter le Rhin. Ce ~ra. 
pour M. StrMemann, une belle virtoire. Le raisonnement 
des Allemands est inattaquable, d'ailleurs. Si on les invite 
à signer un pacte de sécurité, c'est qu'on a v0nfiance 
dans leur parole. Alors, pourquoi garder un gage qui 
en répond.? .Le jour ?ù on les a. appdés à nrendre part 
à la négoc1ahon, on s est engagé implicitement à les tNi
ter d'égal à égal. S'ils ne sont pas encore memhre1 de la 

Société des r\ations, ils ont déjà repris leur place dans la 
~ociélé des peuples. 

Criminel oubli de nos morts ! dit--0n. Ils ne seront donc 
Jamais vengés ? Que vaut leur sacrifice pour que nous 
abandonnions le gage que nou"' devions à leur victoire 
pour uu nouveau chiffon de papier 7 

Oui, évidemment. li est cruel de penser qu'un peu plus 
de six ans après la victoire, nous en abandonnions tous 
ses sign~. \lais quoi ! li faut choisir. Puisque l'on a re
noncé à faire une politique de vainqueur, une politique 
de dislocation qui, sans anéantir l'Allcmag'ne, l'eût con-
1iamnéè µour cent aus â l'impuissance, il faut bien en re
venir à Io politique de réooncil iation. C'était cela d'ail· 
leurs, l'idée de derrière la tête de tious les homme,; d'Etat 
qui se sont rencontrés à Locarno, M. Briand d'abord. Et il 
vaut mieux le taire avec bonne grâce qu'en rech ·gnant. 
C'est donc le sourire qui est à l'ordre du jour. De l'iclvlle 
diplomatique de Locarno, il vaut mieux faire S<'mhiant 
de croire que l'on verra sortir une jeune Europe, remise 
à neuf el réconcili~e. et tant pis pour le Traite dA Val'
sailles . 

Dans tous les cas, la façon dont on élude la que&
t1on de la re!.'p.on~abilité de l'Allemagne montre q~ 
nous sommes loin du temps où M. Lloyd GeorJ?e parlait 
de pendre le Ka $Cr et où M. Brinncl mrna~it les diri
geants du Re1rh rie leur mrllre la main au collet. Le ca
ractère pénal du Traité cle \'er;;aillt>S 'estompe de plus 
en plus; mais pour ce qu'il nous a rapnorlé. le Traité de 
\'ersailles ! Tl faut sau,·er l'Europe le lc1 banqueroute de 
la révolution et clu vo!'selage américain. Oue nou~ imp~rt. 
la façon dont on y arrive ! Puisqu'on fait de la diplomatie 
'nni•r1•tte, répétons re vieux refrain : Embrassons-nous 

Foll<'l'illr ». Oublions le pa~sê... ' 
J'aiouterai que si, comme on l'en accuse, L\llemagne 

11 avait profit~ d<- tout reci que oour pri'pnrer sa rcvanrhe 
li>s hommes qui, por Jrur ave11i;!l"menl, le lui auraient 
permis, mériteraient d'être pendus ... 

LE nTPTiOMATE ANONYME. 
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Film parlementaire 
~·1nies, lGl. vacnnC<?s ! J'ai - c'est le cas de le dire - re

pris le chaine, nvec tous mes collègues préposés aux mo
destes tâches aneillia1res, dans le Palais parlementaire 
enoore désert. C'est le mom<'nt rêvé pour faire, en toute 
quiétude, avec ceux de nos honorables qui viennent flairer 
l'air de la maison, le brin de causelle inoffensive, oû l'on 
peut parler librement dœ chosPs et des gens. 

De qui parlerait-on, tout d'abord, si ce n'est de ceux 
tlont ta place reste vide et que l'on ne reverra plus, parce 
que, pour eux, partir en vacances. <:<? fut un peu, el 
même beaucoup, mourir ? 

Il en est ainsi t>Qus les ans, à chaque ren~rée de session, 
et, chaque fois, l'on s'étonne, avec mélancolie, du peu 
de Lemps qu'il faut, trois mois environ, pour faire tant 
de vides dans le cercle, asse7. rœtreint, en somme, du 
monde parl-Omentaire. 

On s'acoord à dire que le départ de M. De Bue, le doyeu 
des q~esleurs de la Chambre, fait brèche dans La physio
nomie de celle a~emblée. Il faisait, en quelque sOT~, par
tie du décor de l'hémicycle. Non pas qu'il abusât de l'élo
quence ! Président de la droite, il ne se levait que pour 
payer l'hommage aux collègues défunts. Et 1-ci. élo~es fu
nèbres. sincèrement afnigés, débités d'une voix lar
moyante, enveloppés d.ans d~ périodes au style viei~lot, 
faisaient contraste avec le visage rosé, aux yeux bridés 
de malice, du joyeux et souriant maïeur d'Uccle. 

A ceux qui le féliritaient de sa bonne mine, de sa ro
buste allur~ et de son air perpétuellement réjoui, il ne 
cet1sait de servir ce mot, au&.si vieux que lui-même : « Que 
voulrz-vous, mon cher ! C'est la marche ... 1e suis un rude 
lapin : je vi<>ns d'Urrle à pied ! » 

Mais il savait, à l'occasion, aller du facile bon-qarçon
nisme au geste spontané du cœur. Un de cc~ ~estes fut gros 
de ooméq~nces, qu'il ne s<>upçonna guère et que l'on n'a 
ras. que je sacM, fait connaitre jusqu'à ce jour. 

Il fut accompli au cours de la fameuse journée qui vit 
l'envahissement du Palais de la Nation par les ancien& 
combattants et. ~ qu'on sait moins. n:.ir un.., tourbe d'ac· 
tivist~ qui s'étaient mêlés à la troupe de nos jass exas
pérés et chaurr&i A blanc, dans l'espoir du mauvais coup 
à faire. 

L'émeute grondait dans la mne neutre; les barrages de 
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la police el de la gendarmerie allaient être rompus. M. Max, 
tout seul, s'avançait vers les groupes, s'efforçant de cal
mer les plus agités. Des pierres tombaient aux pieds dee 
chevaux des gendarm~. Déjà, les pandores avaient dé
gainé. Tête nue, avec des gestee pathétiques, M. Jules Le
keu se jetait entre les belligérant;&. Soudain. M. De B~ 
vit, au premier r.ang des assaillants, des mutilé.s de la 
guerre qu'on aurnit bien pu ne pas amener dans cette 
bagarre. 

- Toul, mais pas cela ! s'éoria-t-il. 
Et, se précipitant vers le bourgmestre, il obtint que les 

mutilés fussent mis hors de danger et qu'on les oonduislt 
vers la petite place précédant le Pal.ais, où, p<ir la suite, 
on a aménagé ce qu'on appelle le square de la Frousse. 

On vit alors un spectacle de ruse de guerre ... eu ordina~re. 
Des manifestants s'offrirent à escorter le.s mutilés pour les 
soutenir et les soigner, comme les p\118 attentionnés des 
brancardiers-infirmiers. Une fois d<Sns 1 place, change
ment de tableau : le.s secourables infirmiers improvisés 
se muèrent en assaillants et commencèrent à pénétrer 
dans le Palais en brisant les grandes verrières de la fa
çade. Des S<>ldats, risquant un coup de main, en se fai
sant protéger par un rempart de blessés ! Cela s'était déjà 
vu, mais pas de ce côté de la tranchée. Passons ... 

On connait le reste, ou plutôt on le connatt fort peu. 
Une fois dans la place, les assailfanls, semblables à cer
tain doge de Gênes, s'étonnèrent le plus de se trouver là. 
Les premiers arrivés s'arrêtèrent interdits et saluèrent les 
dèpulês qui, sans qu'un ~ul bronchât, étaient demeurés 
à leur banc. tandis qu'immobile, dans une attitude de 
statue, le prooident Brunet restait imperturbablement cloué 
à La dignité de ses fonctions. 

Il n'y eut qu'une seule al1mrade. quand on vit qœlques 
forcenés envelopper M. Woeste, qui les toisa et demeura à 
sa place, tandis que des brutes assaillaient le vénérable 
U. Berio?., dont on vit rouler la tête blanche sur le tapis 
,·ert de l'hémicycle. Quelques.5wings savants, distribués par 
M. Mathieu, un vrai combattant de la guerre. oelui·là, mi· 
rent fin à cc scandai<'. Et il n'v eut, parole d'honneur, de 
froussards que parmi les assaillants qui, leur coup fait, 
se trouvèrent pris dans une souricière et rarlcmentèrent 
longuement pour qu'on les laissât partir sans les inquié
ter. Comme, dans ce lot de précurseurs du fascisme, quel
ques bra\'es araicnl pu s'égarc:rr. M. Bnmet se montra ma
gn11nime. et l'incident fut oublié. 

Et voici que le rappel d'une bonne action de M. De Bue 
m'a permis. sans revenir sur son propre éloge funèbre, 
de détruire tme légende et de faire - un.e fois n'est pas 
coutume - l'él<>ge du parlem<'nl. 

? ? ? 

M. Goblet d'Alvie\la Faisait, lui aussi, honneur à l'insti
tution. On a dit toutes ses qualités, tout.es les vertus ci
viques d'une longue et riche carrière rons.acrée au bien du 
pays. Ce n'est pas manquer à sa mémoire que de raconter 
une innocente plaisanterie, dont il fut le héros, sans en 
avoir jamais rien su. Le vénérable vice-président du Sé
nat n'engendrait pas précisément la folle gaité. Déjà, i l y 
y a quelque quarante années de cela. lorsqu'il siégeait au 
bureau de la Chambre, en qualité de secrétaire, il en im
posait par sa haute taille de jeune homme long, pensif et 
tri11te. 

11 arriva qu'un jour, M. Goblet d'Alviella. fort attach6 
à l'étude des prohlèm<'s philosorhiques et religieux. pré
sida, à Bruxelles. un congrès consacré au protestantisme 
libérai!, oû dominait l'élément anglo-saxon. 

M. Goblct d'Alviella lut une allocution ani?laise, d'une 
écri ture impeccable, mais d'une longueur à la mesure de 
son érul! it auteur. 

Comme, l'un dea auditeW'S anglais a'extuiait devant 
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celte page de philosophie, il demanda à son voisin de ban
quet, un Impénitent « zwanzeur » de la presse bruxel
loise, si M. Gobie! d'Alviella écrivait aussi bien en fran
çais. 

- Comment donc ! s"é«ia notre fumiste : mus ne If' 
saviez pas? C'est une de nœ plus pures gloires littéraires. 
li dirige l'une de nos grandes revues. 

- Qui s'appelle? 
- Qui s'appelle Le Rire Belge, organe de la vieille gaité 

brabançonne. Elle a, celle !'<'vue, des collaborateurs émi
nents : ln!. Maurice Feron, Gustave Van Zype, James Van 
Drummen, Uector Denis, Loon Tosquinel. .. 

Et il en ajouta d'autres encore, parmi les noms de nos 
compatriotes les plus austères et les plus sérieux. Et voilà 
comment leurs noms passèrent la Manche. voire l'Atlan
tique. lia n'avaient, du res~, p.as besoin de ce moyen-là. 

? ? ? 

C'est M. Lekeu qui fut le porte-parole du Sénat aux 
tunérailles de ce brave M. Libioulle, l'une des cariatides 
de la Haute-Assembl~. Nul n'était mieux qualifié pour 
comprendre et aimer l'éloquence du défunt sénateur so
cialiste carolorégien. 

M. Libioulle avait du verbe à revendre et du souffle à 
ne jamais s'époumonner. li était de cette catégorie d'ora
teurs qui ont sou,•ent le mot de la fin, mais rarement la 
fin du mot. On rapporte, à ce propos, une sortie amu
sante rle l'un de ses confrères du barreau de Charleroi. 
C'était en 1902, à l'époque des grandes grèves pour le 
suffrage universel. Le susdit avocat, très conservateur 
d'opinion, n'avait pas précisément, bien établie. une répu
tation de bravoure. 

- Prends bien garde, lui dit un de ses confrères facé
tieux. Si la Révolution triomphe, avec tes opinions arrié
rées, lu monteras le pr<>mi~r daM la r l1;1 ·Trtlt>. 

- Je suis bien à mon aise, répondit !'interpellé. C'est 
Libioulk qui sera le procureur auprès du Tribunal de 
Salut public. Quand il nura achevé son réou isitoire, il y 
aura bien longl.t'mps que la révolution ~cra finie ! ... 

L'Hulssler de Salle. 

G. Harry et le XXe Siècle 
Cette histoire du xx• Siècle el de Gérard Hari y, mal 

connue du grnnd public, qui n'en a saisi que çà et là. des 
bribes, mérite d"être contée dans son entièretl!, parce 
qu"eUe montre la mentalité du néo-journalisme ensou
tané. 

Donc, il y u quelques semaines. G. Harry. dans une cor
r~pondance à !'Express de Liége, se faisait l'écho d'un 
bruit par lequel la Belgique se libérerait de sa dette pu
blique en vendant le Congo - et il s'élcva"t contre cette 
idée. La rédaction de l'Erpress (dans un post-scriptum 
marqué: N. D. L. R.) disait en substance : « Il ne faut pas 
rejeter cette idée si vite que cela ; elle mérite ex:- • r•1. .. » 

Le lmdemain, le XX' Si~cle, dans la rubrioue habituelle
ment signée W. (abbé Norbert Wallez) imputait à Harry 
le souhait de voir la Belgique faire ar1t<'nt de sa colonie, 
lui déclarait qu'il ne permettrait pas qu'Ha1Ty se mêlât 
des affaires belges - et se mettait à glapir: « Métèque ! 
Métèque ! » 

Les glapissements de l'abbé W. n'incomrno<lèr<.'nt pas 
.sensiblement Gérard Harry, mais l'offense à la vérité lui fit 
u.n devoir de rectifier, d'indiquer à un confrère, qu"iJ' 
croyait a priori mal élevé, mais de bonne îoi1 que ce con
frère a'ét.ait trompé. C'était le 25 aoQt. 

Personne honorable, habitant Bruxelles ou faubourgs. 
ayant relations, déslreuae d'augmenter ses reven1111 
peut 1e présenter à la Société Anonyme M. O. LAFITF 
et Cie. 67, rue Américaine, à Bruxelles, où bonne~ 

conditions lai seront faites pour la vente des vins en 
fûts oa en bouteilles dans Bruxelles. 

Un tableau r~! 
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Laissons ici la parole à G. Harry : 
Réponse ~pist.olaire du journnl abbatial: 
• L'auteur de l'attaque dont vous vous plaignez est en 

voyage; nous lui tro.nsmettona votre démenti. 1 

Treize joura •'écoulent. Non seulement le c XX• Siècle• 
n'a pas encore rétabli la vérité, mais il réitère effrontément 
aon erreur (7 septembre), - son erreur devenue désormais, 
à l'évidence, un mensonge conscient. 

Nouvelle protestation de ma part. Seconde réplique épisto
laire des scribe~ ensoutanés: •Votre premier démenti 11'est 
égaré durant sa tr11.nsmission à notre collaborateur en voyage. 
Prière de noua en rappeler les termes. • ! ! ! 

Sous une forme nouvelle, - moms indulgente, nnturelle
ment, que la précédente - j'itu1iste pour 0 11n satisfaction me 
soit immédiatement donnée, sana nouvenux faux-fuyants. Au 
lieu d'obtempérer, les trois (ou sept!) abbés rééditent une 
~roisillme, une quatrième fois leur mensonge et leurs méchantes 
~sinuations. Et après trois autres protestations successives et 
toujours vaines, il me fai finir par les menacer des gen
darmes et des juges, pour qu'ils s'edcutent enfin, quarante
aept jours après leur première offensive! 

Notes que tout en me traitant de Turc à Maure dans leur 
feuille, • coram populo •, les dits abb& me donnent du c ho
noré confrère • long comme le bras, dans Je privé, c'est-à-dire 
ùns lenr correspond· nce avec votre serviteur. 

Ajoutons que lors du banou(' l offert à notre cher et vieil 
ami Harry, il y a quelques mois. à l'occasion du cinquan
tième anniversaire de son entrée dan~ la prl'SBe bellre 

banquet qui réunit cinq cents convives - le com•te 
org.anisateur, où étaient représcntf.os l<>s journaux et or1?a
nismes de toutes les nuanrcs politiquc>R. romptait narmi 
SM mPmbr~ le r~dacleur en chef du xx• Si~cle. ~I. \!n ille. 

? ? ? 
G. Harry daigne s'expliquer ainsi sur son droit d'avoir 

U:ne opinion à propos des choses du Congo el sur sa qua
lité d'étranger : 

Invité par eux à leur révéler les sombres mystères de mon 
origine, j'exige avant tout, moi qui signe tout ce que j'écris 
- mais je l'exige en vain - des indications identiques sur 
l'état-civil de celui qui dénnture mes textes et m'invective sous 
le masque de l'anonymat. Tout au plus consent-il à dire qu'il 
est natif d'un village du Tournnisis, - qu'il semble d'ailleurs 
avoir lâché sans douleur pour Bruxelles, comme il a lâché son 
goupillon pour une plume trempée dans le fiel. Il me faut 
interroger des tiers pour apprendre que mon insulteur est un 
prêtre d'environ 50 ana et qui n'avait donc pas fini d'Uller sa 
première calotte sur les b1U1cs du séminaire, quand je défen
dais, seul encore dans la pres9e, l'œuv!'e coloniale de Léo
»Old II qu'il prétend aujourd'hui défendre t'Ontrc moi. 

Il est vrai que si ce révérend mais déloyal p\lbliciste o. la 
gloire d'être né dans un village, j'ai l'insigne honte d'avoir 
vu le jour à Paris. Mais nous n'avons pas fait cette chose 
exprès ni l'un ni l'aut!'e. C'est de nos pè1-e et mère !'capeclifs 
qu'elle a dépendu. Or, il n'est pas malaisé de de>iner quel lieu 
de naissance mon pieux adversaire e6t choisi s'il avait été 
oonaulté. Car, dnns le même temps qu'il me reprochait de 
n' ôtt.19 pas éclos dons le .Tournai sis, un de ses frères en reli
gion et en journ11lisme, relatant son pèlerinage à Rome, écri
vait dans une autre colonne du • XX• Siècle• : c Ah! c'est 
lei (dans la Rome vaticane) que le pèlerin se sent chez: lui, 
dan1 la vraie pntrie de son âme. • 

Fermons ce débo.t, ai on ne nous force paa à le rouvrir, sur 
cet ingénu aveu a de bons Belges • assez osés pour traiter 
• d'intrus • un & étranger• qui a oonsacré toute sa vie agis· 
mante à la défense de la c patria belgica •, qui se sent com
plètement dépaysé dans la Rome pontificale et qui a épousé 
mie Belge, tandis que ses agresseurs masqués, voués • proprio 
motu • au perpétuel célibat, oondamncra.iont la Belgique à 
périr inévitablement bientôt, faute de Belges, si leur exemple 
'tait plus largement suivi. 

On ne pol~mique pas avec plus de bonne humeur el 
d'entria,in et les innombrables amis que c<>mnte Harry dans 
toua les milieux journalistiques le féliciteront de ce que 
celle mauvai~ gnle d'abbé lui ail donné l'occasion de 
mont~ qu'il n'avait rien perdu de aa verve et de son 
r,...,., . 

Réponse au Pion 
• Relevé, dam votre numéro ( c Le Coin du Pion •, page 1060), 

1 art.JculPt : 
• L'éditeur Payot publie, etc... • 
Ur, j"ai POWI les yeux le poème incrimin6 1 

c lll24. - Edition Hachette : c Lel! chefs-d'œuvre de Lamar
tine> : 

> Et, nous faisant porter ou la laine ou le pain, 
> Revêtait l 'indjgence et nourrissait la faim. • 

Que dit l'original t M. Henry. 

Oui, que dit l'original ? Un de nos lecteurs érudits nou.i 
rendra bien le service de vérifier. 

La nouvelle bataille de l'Y 1er 
Bocllle, le 12 octobre 1925. 

Monsieur le Moustiquaire de service, 
Voici donc que la ha.taille de l'Yser va se renouveler aoua 

peu. Jugez-en vous·même, Honoré Moustiquaire, par l'e:xirait 
que voici des ordres journaliers du 1er Régiment de Ligne, en 
date du 6 octobre 1925. 

• §III. A l'occasion de la bataille de l'Yser des Utes spor· 
., tivos doivent avoir lieu dans les unités. • 

Comme noua savons, par les unciens qui sont restée au 1er· 
vice, que la bataille de l'Yser n'avait rien de comparable à 
un match de football et que les balles que les Belges et Boches 
s'envoyaient à profusion faisaient de vilains trous; de plus, 
comme nous ne sommes pas des foudres de guerre et que nous 
t~nons avec insistance et persistance à notre épiderme, si d&. 
hcat, nous venons demander, mieux, solliciter, mieux encore, 
implorer votre intervention pour que celle seconde bataille 
n'ait pas lieu. Rien de plus fncile du reste, puisque le com
m11nd11nt du 1er n'en a pas encore fixé la date; mais nous pen
sons qu'il serait prudent d'agir de suite, car on risque de se 
trouver devant le fait accompli. Evitez, brnve Moustiquaire, 
cette catastrophe et vous aurez bien môrit.6 de la Patrie. 

Que dirait d'ailleurs le Patron s'il apprenait les sentiments 
l><'lliqueux du 1er de ligne! Nous le voyons capable de plaquer 
là .Locarno, conférence, Chamberlain et autres Briand et de 
revenir en Belgique pour amadouer nos fiers soldats. 

Nous votons évidemment pour le maintien des fêtes spcr· 
tives non susceptibles d'occasionner des trous de balle. 

Merci, Honoré Moustiquaire, nous saluons en vous notre 
sauveur. 

Trois jeunes poilus (si peu 1 ! ) 
Louis Henri Comeille 

Considérations aupérieurea et diverses 
Bruxelles, ce 12 octobre 1925. 

Amia Moustiquaires, 
Puisque dans votre dernier numéro cette question c dettes 

d'Amérique• rebondit, et que vous avei jugé la lettre de 
mon correspond3nt américain nssez intéressante pour être pu
bliée, j'a3outerni que l'opinion manifeeté<' par cette lettre 
trouve d'ardents défenseUl'S ici-même. Voyez plutôt l'article 
de fond de • La Dernière Heure• du 10 octobre écoulé édi
tion du matin, page 1, première colonne, article signé 'Mau
rice de Waleffe. Ce dernier pourtant ne saurait être auapec' 
de belgo ou francophobie. J'ai envoyé un exemplaire de votre 
journal à Cinq-Louis, pardon, à Snint-Louis: je vous commu
niquerai la réponse de mon correspondant, mais je craina qu'à 
ce moment ceti. question ait cessé d'être d'actualité; votre 
verve tron>era ample matière à s'exercer par ailleurs: écheo 
(ou réussite) à Locarno, convocation d'une ixième conf~rence, 
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rentree dee repr'8entanta, etc., etc. • Fugit interea, fugit 
irreparabile tempu.s >, avait déjà constaté notre ami Virgile. 

Voulez-vous me permettre quelques cr1t1ques dont cette fois. 
ci j e prendrais la responsabilité (j e vo1111 aupplie de me ména
ger: j'ai la chute du rein d'une extrême sensibilité? Dans 
votre dernier numéro, page 1075, je lia la lettre indignée de 
vot re·cher-abonné-A-.N-qui-a-ra1son. Par ma foi (dieu! que le 
moi est haïssable) je ne suis ni p&le, ni voyou, et je aalue 
même le D rapeau, avec un grand D. En outre - oserais-je 
l'avouer? - je garde au fond d'un tiroir quelques (sept exac
tement) rub11ns ausai multicolores qu'inutiles dont différents 
gonvernementia alliés ont cru devoir me nantir ( 1) aoua pré
texte que je m'étais fait abîmer le portrait comme tant d'autres 
durant la guerre. (Comment! vou.s ne vo1111 souvenez pasf Mais 
s i, voyons, la guerre du Droit et de la Civiliaation avec -
pardon - contre l'Allemagne en 1914. Ah! je aaia bien que 
c:' est une vieille histoire et qu'il messied d'y faire quelque 
allusion). Bref, je crois pouvoir d ire mon petit mot, oh, un 
tout petit, petit mot, bien modeste et qui, en somme, me sem· 
ble implicitement contenu dana votre écho, page 1061 : Noces 
d'argent. Eh bien, voici: non, j e ne pense ptLS que ce aoit par 
s implicité (quoique cett e simplicité ne soit pas douteuse) que 
le couple royal (faut-il un grand C et un grand R !) s ' est 
esquivé puisqu'il lui faudra subir au retour les compliments, 
cantatell, et m6me le laïus du Triple Comte. Maia ai la. raison 
de cette absence m'échappe - je ne me ferais pas l'écho dt 
méchants bruits qu'à ce aujet l'on a colportés - ne puis-je dire 
tout haut ce que beaucoup m'ont dit tout bns: qu'il est ... met.
tons: curieux que le Roi et la Reine lesquels durant leur règne 
na ae sont pas précisément montrés très amoureux de grands 
déplacements n'aient pas passé le jour anniversaire de leur 
25e année de mariage parmi leur peuple. Si, comme le dit 
votre chcr-abonné-A-N-qui-a-raison, le peuple belge est pro 
fondément attach~ à" ses souverains (faut-il un grand S?), les 
dits souverains n'auraient-ils pu donner la joie, an prix d'un 
peu de fatigue, li ce peuple, de fêter les noces d'argent dans 
la métropole! Il est vrai que ce n 'est pas toujours • fêlaple • 
d'être marié depuia vingt-cinq années; maia cette observation 
ne s'applique qu'à de simples péquenots comme vous et moi 
qui payons nos impôts directs et indirects, contributions di
verses, tluea, aurtaxea et aupertares. (Peut-être Ates-voWI 
l' eiception qui confirmer: la règle, ce que je voua souhaite de 
grand cœnr). 
~uant à votre corrB&pondant Justu.s qui doit - puiaque 

voua le dites - être pourri d' esprit, ne le pourriez-vous prier 
de vous envoyer une traduction française de aa lettre r 

Et sans transition, un mot-t'encore ! 
D ura.nt la guerre, le comte C7.ernin à qui l'on parlait du 

bassin de Briey demanda: • Um was bandelt ea aich da f • 
(De quoi 1'11glt-ilf) (mémoires de Ludendor!J). Ne pensez. 
voua pas qu'avant de créer ce couloir polonais et de décréter 
Dantzig c ville libre• (2) avec l'arrière-pensée d'en faire don 
à la Pologne, Clemenceau eût d6 se renseignor quelque peu! 
J e pnia vous garantir que ce don fut accordé les yeux fermés 
et que Clemenceau-Mandel connaissait autant Dantzig que 
Cumin Briey. Je ne vous entretiens que de choses que je sais 
avec certitude. Mon ami, M. de G., consul de France à Dant
zig, et avec lequel j'ai passé là-bas de nombreuses semBines, 
me disait souvent : c Le corridor est mal 6clairé; le jour où 

les Allemands (j'ajoute • ou les Polonais • ) y déposeront quel
que saleté, c'est nous autres qui trébuchona et ça fera de 
la casse•· Ce n'était peut-être pas éminemment 6n, mais me 
semblait juste; je crois que ce coin-là nous causera bien des 
ennuis Au risque de passer pour germanophile, j'ajouterai9 
que Dantzig est autant polonais que Bruxelles hottentot - et 
ce n'est pas même un beau cadeau que l'on a voulu faire aux 
Polonais , car ils sont en <:onfiit quotidieu - je le aaia par 
expérience - avec les autorités et la population r,u! eat pire 
qu'allemande: pruasienne. Ajoutons que l' • impartial • délé
gué-observateur in1tallé à Dant~ig par la S. D. N. eet un doua
nier angtai. qui donne toujours, et. par pr!noiJ>*, ralaon au 
Sén.at prussien de Dantzig lorsque ce dernier est en conflit 
(trente foi1 par jour) avec le Hant·Commissariat polonais. 
Alon, ce dernier pou&Se lee haute cria (avouons entre no~ 
qu'ils ne aont pas f\na d iplomates) et c'eat ainsi que l'on en
tend à Gtnàve les gr&Ves archontes de la S. D. N discuter 
des heures entiàres avan1 de décider s'i l convient de laisser 
aiu Polonais - en dépit de l'opposition du Sénat dantzikoir 
- le droit d'appos11r sur la porte donnant aux lieux, dans les 
wagons circulnnt par l'E it libre, une traduction do mot 
• Abort • l l Je ne ris pas, rien de plus exa.ct . I l est égalemeo• 
et malheureusement \' rai, qu'en fait de travaux d'aménage 
ment les Polonais tlnt installé tant à Zoppot IJU'à Gdynia 
(autres porte que nous espérions voir se développer par l 'acti
vité de nos alliés) de superbes casinos, avec roulette, baccara 
et nettoyage par le vide. C'est toujours ça. (Tout ce qui pré 
cède n'est que le développement de votre écho: Et. la Po 
logne). 

Je pense qu'avec moi vous pouvez conclure qu'avant de fall"e 
de la rhétori'lue ou de l'atticisme, ces M6i8ieure, qui disposent 
avec la désinvolture que l'on sait de nos personnes et de nos 
biens, deVTsient prendre de sérieuses leçons de géographie et 
d'histoire afin de pallier autant qu'hnmainement ee peut au:t 
comtl11111•nrt>s in6vitn.bles et, hélas! sanglantes de leur igno
rancè. Mais il est 1h .Jemment pins facile de déclamer: c L 'Al
lemagne paiera• ou c L 'épi sauvera le franc• on encore c LeY 
combsttants ont de,, droits sur nous • (3) et antres calem· 
bredaines. 

Pour terminer, en tu.ut que philosophe ~picurien et touche
à-toot, e ai ça peut vou~ consoler, disons avec Clu1mfort que 
c le monde est l'œuvre du diable devenu fou >; avec d'autres: 
qne 1' c on ne peut pas toujours s'en faire• ; qu' c il n'est si 
long chemin dont on ne voit le bout• ; que • qui vivra, verra• ; 
et qu'enfin, c le rire étant le propre de l'homme: 

Au bal de la Monnaie une dame s'ébat, 
Un monsieur en dansant d'un talon snns douceur 
Loi oorase le pied; - elle ell crie de douleur. 

Moralité: 
Ah! que le aon du cor est triste uu fond des baa 1 

Sur ce, mea chers Mo1tstiqllaires, je vous ti re mt. plus gra
cieuse révérence selon les règles éd ict.éea par le Cyrano de 
Rostand, c'est-à-dire Je plus élégamment qu ' il ae peut. 

Marcel Henry. 

(1) Nanfü: munir d'un gage pour la garantie d'une dette. 
(2) Dantzig est c Etat libre• (Freistaat) et non polonais 

comme voua l'écrivez par erreur, page 1059. 
(S) Qu"lla disent - aurait pu ajouter co apiritoel miniat.re. 

Plaques émaileées V • 
C'est la réclame la plus solide, la plus durable. 
Elle ne s'altère jamais aux Intempéries. 

à la 

S. A. 
Adressez-vous , 

Emailleries de Koekelberg 
(Ancien1 e.tabl. CHE.RTON) 

POUR OEVIS eT PRO~E-TS 

(BRUXE.LLES) 
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La misère du troupier 
Cher c Pourquoi Puf •, 

)fe pourriez-voue po.a noue venir en aide pour résoudre le 
petii problème financier 1uivantT Noia ne noue en eentona paa 
capablu. 

Commeni partager ao centime. par jour ponr s'acheter du 
aavon (du aavon de t~ilette et du savon anglais pour lea har
D&Chementa), du cirage, de la cire, du 1idol; un peu de beurre, 
de graisse ou du 1irop. Car jnaqu'à présent nous n'avoua pllll 
mcore reçu no atome de ces matières. Il faudrait donc que 
noua puissiona mettre chaque jour une partie de notre solde de 
côté, afin de DOUi 6quiper. Bien que rentrés le 15 septembre, 
DOUi n'avoua jusqu'à présent que deux vieux manteaux, one 
culot~ d"t\quitation (usagée), paa de guêtres. Nous sortons 
wujoura en civil. Peut-6tre le ministre compétent pourrait-il 
DOUi aider et noua accorder one petite indemnité pour l'usure 
de noa vêtements civils. Car ne devtions-noua paa être nourris, 
log6a, habillél, entretenus oomplàtement pendant toute la du
rée de notre 1ervice T 
Es~rant, cher c Pourquoi Pasf •, que vous trouverez bien 

une aolution, noua resto111 VOi fidèlea lecteurs. 
Quelque$ ...:. S. L. R./C. T. 

Borbeek (Fort II), 
Â .Dl'el'S. 

Nous ne trouvons pna de 90lution, mais rwus oornmu
niquons au ministre. 

PRIX RENDU BRUXELLES 
LIVRAISON IMMEDIATE 
llSl - .f CYLINDRES 10/12 C. V. 

Chbola. • • • • • Fr. 19.700 
Torp6do atandard. , . 
Cooid11lt• lotori•u.r• 4 placM 

1105 - 4 CYLINDRES 17 C. V. 

7 PLAOES 
TorpUo etandard. • 
Tors>'do srancl luxe • 
Umoutina srand IW<e, 
l.aDclaulet srand lua•. 
Conclalta Intérieure • 

510 - 6 CYLlNORBS 24 C. V 

7 PLAOES 
T-'d• .taadard. • 
Torp6clo annd 1..,.. • 
Landaulet va.ad IW<o • • • 
Cond.Uto lnt6rlellff srancl hn:e. 
Coadwt• lntAirieuro aormalo . 

27.400 
34.100 

39.650 
44.700 
50.000 
54.000 
50.000 

48.800 
54.500 
63.500 
73 600 
61.000 

CES PRIX S'ENTENDENT SUR LA BASE DU 
DOLLAR A 21 FRANCS 

519 o CYLINDRES :30 C. V. 
- GRAND LUXE 

......... 
ÂPOC• ncliui•• pou.r la Baleiqua 1 

AUTO-LOCOMOTION 
35-45, Rue de l'Amazone, BRUXELLES 

T"4'plaou .. , 448,20 - 448.29 - 478,61 

La réunion de clôture du III• Congrès inLernationial o.e 
la navigation aérienne touchait à sa fin. Dans la grande 
salle des séances solennelles du Palais des Académies. ~ 
congressistes, nombreux. et un public de ch<:i:i:, venaient 
d'écouter avec alt<'nlion le rapport du président de la con
férence et les vœux émis par les sections spécialisées. 

Inconlestablemenl, de l'exœllente beswne avait été 
faite au cours de ~s quatre derniers jours. et l'on pou
vait se réjouir du succès du congrès, organisé et conduit 
de main de maître par le général Van Crombru1!{e. 

Deux de.s membres du bureau allaient se dU>puter l'b-On
neur - et aussi le plaisir - d'adresser à leur présid('ol 
les mols de rcmerciemmts qui s'imposa·ent, lorsqu1: 
œlui-ci, se lc\•ant brusquement, déclara de ce ton un peu 
bourru qui est bien dans son genre, tout de .simplicitë et 
de bonhomie : << Je suppose que plus personne n'a rien à 
dire ... » Et, sans même prendre la peine d'un temps : 
« La séance est levée 11 ... 

El voilà le général Van Crombrugge parti, laissant s{>s 
collègues désemparés et les deux candidats orateurs en 
carafe ... 

En passant à côté du commanrlnnt Desoil, oon adjoint 
et précieux collaborateur, il lui dit : 

- Court et bon. hein ! Desoil... En cinq sec, mon 
cher, en cinq sec ! ! 

L'un de.s deux délégués qui voulait prendre la pa1'0le 
déclara alors, dépité tout de même : 

- Le général m'a littéralem<"nl pick pocketé mon laïus! 
- Au moins. remarqua~(. Fernand facobs, ce n'est pas 

du vol à ... l'esbroufe ! 

??? 

Un réce:nl 1'6llHl.llicment ministéiiel a donné, en France, 
le portdcuillc de l'lnslruction publique à M. Yvon &Ibos. 

Qui ? ... Quoi ?.. . M. Delbos ? 
A vous, ce nom ne dit rien. Pour ceux qui suivent le 

sport du ballon ov.ale, il rappelle celui d'un remarouable 
joueur de première division qui eut son heure de célébrité 
dans le Midi. 

Elé ! <>ui, urant de se lancer dans la mêlée élecloi·ale, 
Yvon Uelbos était déjà un as de la « mêlée » au rugby. 

Et, à son sujet, notre confrère Les SP.orti donne l'~cho 
ci- dess.ous : 

Dana la nuit le phiua Luchi.ire jette »e.t 11ï&nau .lmni.Jleu.i. 
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Sur 1t •aste terrain 1 .. aYlon1 ont éU arnen61 et rangû face 
&U vent. 

A côté du canon menaçant de11 Voiain, les fuMes dt1 i'ar· 
m3n paraissent timides. 

La nuit est claire, mais froide. 
Sur le seuil de la baraque Adrian où, t.out emmit.oufléa dam 

leurs combinaisons, 111 vont passer la nuit, prêta à sauter 1ur 
leur appareil à la moindre alert., pilotea et mitrailleurs coll· 
Yersent pendant quelques minutea encore. 

Puis, le froid •• f~isant plus vif, ila pénèt1·eot dana la ba
raque et s'installent 1111 uns autour d'une table, les autre5 
:\Utour d'u.n pol!lt. Lea premiera vont jouer; les seconds vont 
lire. 

La c Vie Parisienne ,. est la lecture p1·éUrée de ceu qui 
en sont encore à la recherche d'une marraine, mais quelques· 
uns ont ouvert un liVTe. 

Le tour de ronde arrive. Un pilote se lève, quitte sur une' 
chaise le bouquin dans lequel son nez était plongé, sort et ee 
dirige vers un Farman. Le mécanicien lance l'hélice, le mi
trailleur prend place dans la ctirlingue, l'avion roule et dé· 
colle. Ses lampes d'ailes s'allument, et le voilà grimpant dans 
le ciel étoilé. 
Il est minuit. 
Le livre fermé attendra son retour. Voyons ce que lisait ce 

pilote: c'est une étude de l'œuv1·e d'Homère par Aristarque. 
Diable!... N'insistons pas!... Personne ne touchera à c1> 

livre, et comme il l'avait laias6, le pilote à son retour le re
trouve. 

Il le prend et se dirige vera son ht; il s'arrUe en passant 
auprès du cahier où chacun à aa descente d'appareil vient con
aigner ses observations, et, d'une main engourdie 51ar le froid, 
il trace les trois lettres R. A. S. et signe. 

Il signe: Yvon Delbos. 

Un homme qui est sain, robuste, solide; qui a des mus
cles d'acier et des nerfs éprouvl!s; un homme de sport, 
aviateur de guerre et champion de rugbv, evant l'habitude 
des vastes horizons et des déc-ouvertes iar!!'!'S ; un homme 
qui lit Aristarque doit faire un bon min 'stre de l'instruc
tion publique... Heureuse France, d'avoir découvert 
M. Yvon Delbos ! 

Victor Boin. 

Petite correspondance 
Américanophobe. - Que voulez-vous 7 A beau chat. .. 

Borah ! 
Gustave Q. - On nous a arfirmé ~gaiement que le ba

ron Lemonnier allait émigrer 11:? l'a\enue L1u1~e et qu'il 
a.vait choisi le quartier Léopo11, o•ar\ c r;ue l'°<'~t '.10 quar
tier de noblesse ; mais nous ignorons s1 la cbJ~e est 
exacte. 

Stinckador. - La machine ~rmcttant d'ouvrir, en 
moins d'une demi-heure, Les boites de cil{arettes ornées 
de 1.i bandelette fiscale est en voie de construction. Mais 
ce s.era compliqué et cher. 

Oie Christiansen. Malmo. - Cette rupture de riançaillee 
ne nous étonne pas. Nous déplorons l'accident, mais dire 
à votre future belle-mère qu'elle avait encore l'air d'être 
« du moyen âg.e », au lieu d'un « â~e mo"en » - vous 
comprenez que cela n'a. pas pu être agréable à la bonne 
d-0me. Nous vous engagC'Ons à approfondir un ~u les mys
tères de la langue française. 

Le lectrur du Ca[é « Gnmbrinus ». - Vous avez perdu 
votre pt1ri. On écrit : Cr·edo quia absurdum et non au:;urde 
homme. 

Lectrice élt!gante. - Adr<1ss~z-voti,s en confiance, pour 
vos Fourrures, à la maison A. Poille. 

Léon B. - Merci pour l'anecdote et rn21lhMr oouv.?nir. 
Afarcel Henry. - L'abonrlnnr..P dl(.'s ma·tières n<>us oblige 

~ remettre à Io semaine pl·ochaine la publiQaltion de votre 
mtére11Sanle letl.r.e. 

LA SEULE VOITURETTE 
qui possède les avantages de la grande voiture 

PROFITEZ i)U TARIF ACTUEL 
Touriste 2 plac. 1 5 450 
Touriste 3 placu • • , , 1 9.000 
Cabriolet 2 place:: , , • • , , 20,850 
Cabriolet 4 placso , • , , 22,850 
Sport . 1 , • • 1 7,850 
Grand sport freins 4 rouee 23,750 

Francs françala rendu Bruxelles 

TOUS NOS MOOS:LES SONT LIVRÊS SANS SUPPLÊ• 
MENT AVEC 4 AMORTISSEURS HARTFORD. CINQ 

: 1 1 •• • 1 .:>.i!. W.-tlTWORfH OU R.A.F. 

E>u>osllion 1 11, BOULEVARD DE WATERLOO. - T6l•phon1 140111 

Atelltr• dt r6parahoas 31, m scallqula, - rélOpbou 671 .12 

WSW·S9$*MG#Mr .. PP5h·F·9 flbW&+';t•\ P 'l™#,zj{M;.q+#§ 

APPAREILS PHOTOS 

Demande" notre llate d'oocaatona • 

Catalogue T C A 1 !>25 ~/ l ,25 

J. J. BENNE 
zS, PASSAGlt ou Nuao 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

162-164 oll•u•••• de Ninove 
T•thh. 844,'41 BRUXKLLIES 

Dès aujourd'hui, nos !odeurs pruvcnt s'ohonn~r à Pour
quoi ""' ? da!\a lous lea bu1·eaux de p_<>sle de Belgique~ 
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Du journal La Rampe, 27 sep~robre : 
Se tromper d'un mot ou d'une syllabe an milieo d'une tirade 

est tou1ou1'1 une menace redoutable pour les comédiens ner
HUJ:, et lee plu.a experte ne sont plMI à l'abri d'un accident. 

Certainœ de oes c onomntop6el • fAcheuses sont très connues. 
Ainsi : c Trompez, sonnettes! • pour c Sonnez, troropette.s ! >, 
c un mon de veau • pour c un mot de vous > ••• 

Il faudr.ait cependant ne pas confondre lapin avec libel
JulA! et onomatopée avec contrepèterie !. .. 

? ?? 
De Sander Picrron, dan& La Province du 5 OGtobre, 

cette phrase, à propos du sculpteur Jacques Du Breucq 
et ile la reoonslilulion du jubé de Sainte-Waudru : 

Par fortune, la r6paration est po88ible, et il faut aouhniter 
que la reataura.tion du jubé de Sainte-Waudrn fasse reasurgir 
dan.t toute &on ampleur décorative oo joyau dont il n'existe 
point de pareil da!\$ lea anciennes dix-sept provin.ces et qui eet 
une &01-to de lumineuse, d'émotionnante préface au v:i.ste livre 
du mouvement artistique dont il est le point de départ et qui, 
aYeO des chancll9 et dea malchances, s'est développé jusqu'à 
.. joun. 

Saluons l'ampleur de ce joyau qui est Je point de départ 
d'un livre qui s'est développé avec des chances et d~ mal
ebanoee ... 

'l?? 
Annonce parue dans le Réveil barroü : 

.A vendre, une auto de six places, force 7 HP. P&nlard
&.vassor. B'adrœaar au bureau du journal. 

Six ch<'vaux pour le1 !it ~yageurs, et le septième 
pour les bagages, vraisemblablement. .. 

1?? 
De la Meuse du i5 octobre, en faits diver": 
Un autre Italien, Giovani E:z:ani, qni ae trouvait parmi le• 

-illant.s, fut attein~ par un sixième projectile, qui lui fit 
8De blessure pell grave 1 la tête. 

Pianos et Auto-pianos de Fabritation Belge 

iLuclEN ,QQR 
115·26, BOULEVARD BOTANIQUE, BRUXELLES 

de VENOGE a C0 

EPERNAY 
·, MAl!liON FONOte eN 1~7 

Ce deruier ee rendit Jui-m4me chez u11 m'decin qui lni pro
digua dH soins. 

Espérons qu'à l'heure où nous écrivona, le projec-Lile, 
complètement rétabli, aura pu regagne-r son domicile ... 

1 ? ? 
Offrez un abonnement à LA LECTURE WilYERSELLE. 

86, rue de la Jfontagne, Bruzelle•. - Z00,000 volumes 
eTl lecture. Abonnements : 25 franC6 par an ou 5 îrane.t 
?Ill' mois. - Catalogue français en cours de publication. 

Fauteuils numérotés pour toue let théâtres et réservés 
pour les cinémas, aYec une sensible réduction d'e prix. 

??? 
Voici deux 1>erlci découvertes dans « Un Pèlerin de 

Furnes », de Henri Davignon : 
Pag<.'8 166 et 167: 
... 1e labsa ba.lanoor an mouvement monotone de la cour'e 

aana heurt aur le gravier du canal do Nieuport à Dunkerque. 

Page 175 (pénultième alinéa): 
... Fnut-il accepter la. soudaine piqllre de rancUDe, de jalou

sie qui pénàtre Je cœur jusqu'à la moelle! 

??? 
Du Journal du Luembourg, 24 sep~mbre : 

On demande jeu.ue aervanw, de 19 à 50 ans ..• 

Il y a de la marge ! 
??? 

ROTEJ,, SIERERTZ, CHARLEROI 
Restaurant premier ordre - Tous les confort• 

??? 
De la Chronique d'Etterbeek, 15 septembre 1925 : 

.l!:n 19'J8, le Comit6 dea colonies scolaires recevait on don de 
O(J() francs. (;''lait d6Ja\ une manifestation de Tirilité. 

Voilà de la virilité à bon compte. Pends-t.oi, Voronoff. .• 
? 11 

D'une nouvel~~ d'Edmo:id Jaloux, publiée dans la Der• 
ni~re /J eure du 4 octobre : 

... il y eut dea scènca pcnda.ot aix mois. De guerre lusse, mon 
grand-oncle !licha l'nutoris(ltion taot désirée et l'on vit arriver 
une étrange créature, très pâle et très brune, mi-Française, 
mi-ltahen110, mi Syrienne, du nom d' Aida Mellina.. Elle étriit 
pareas1~uGe, menteu~e, taciturne et p!Ul:!llit son temps à fumer 
de.e cignrettea et à mcngC?r dea confitures. . 

Trois moitiés en un seul corps! Vo:là qui rhoquc l'arilh
mélique êlémenlaile ... 

??? 
~- Max ~ ... raconte. dens la Dern:~re Hevre . l'histoire 

du léopard du prince Leopold : 
J'ai fini por échootr, vera le tard, à Wavre. L'agent de 1i. 

Formin1ere, M. Uyttenhoven, m'a reçu gentiment. Il porte 
dea lnnottcs ronh~ tt:rnées d'~caille, et des espadrilles en 
toile blanche. 

Lui 1'app1:lnit Paf et elle Pif. Ils étaient frère et sœur. Dès 
leur lige Il! plus tl!ndre ils avaient pris l'habitude amicalt: de 
ae sucer mutuellement 11:11 oreilles. 

ll:h bien ! en \Oilà d~ mœurs !... 

Seule maison belge ra briquant elle-même 
leE! mécanismes d'AUTO-PlANOS 

Spéclallté de transformation d'anciens 
appareils en 88 notes. 

Téléphone: 120,77. 
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SPÉCIALISTES EN VtTEMENTS 

pour la Ville 

la Pluie 

le Voyage 

l' Automobile 

GABARDINES BREVETÉES 

Cuir Mode 
Vêtements Cuir 

l'Aviation 

les Sports 
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MAISONS DE VENTE a 

OSTENDE GAND ANVERS 
Rue de la Chapelle, 13 Rue des Champs, 29 Place de Meir, 89 

1 

BRUXELLES 
Chaussée d'lxelles, 56-58 

Passage du Nord, 24-26-28-80 
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